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| L: Ovuvrae E que l’on met 
au jour eft {à traduction d’un 
traité compofé en Suedois, 
Par M. Freperic HasrTrer, 
L'utilité des vues qu'il con 
tient, la folidité des régles 
qu'il renferme, fonc Préfu- 
Mer qu'il {era favorablement < 
TEÇU parmi nous. | 
L'Allemagne a déja préce: 
| défa France dans le choix de 
ce Traité, pour Finftru@ion 
de ceux quiélevent des bêtes 
à aine.En 1754. ilfüttraduit 
& publié en langue Alle. 
| a 


ÂV-= AVERTISSEMENT 
mande fous cetitre :» Ample! 
» iniftruction fur la meilleure! 
» maniere d'élever & de {oi-1 
»>nerles brebis, ouvrage très! 
» utile au public ; compolë! 
» par Frederic W. Haftfer ; &c 
» traduit du Suedois. 17544 4 


Le r mt 


L'on a icifimplifié cette! 
annonce en mettant ;» Inf 
» truétion fur la maniére d’é4 
» lever. & de, perfetionnéf 
» l'efpèce des bêtes à lainé:s 
» Compofée en Suedois par M 
» Frederic Haftfer ; mife_eñ 
» François par M. PH A'T | 
.… Ce Traité a deux parties 
la premiere contient l’art dé 
gouverner les brebisenfantés 
. la feconde offre des moyen 
réfechis de guérir les mai 


à- 


mms . 


: DU TRADUCTEUR: y 
ladies auxquelles cette efpèce 
eft fujette. L'ordre à part, les 
 Perfonnes inffuites jugeront 
que le fond de l'ouvrage dé- 

Cèle un efprit de combinaifon 
fort jufte, de la patience & 
du choix dans les recherches À 
de la fagelle & beaucoup de 
Circonfpection dans les re- 
inédes qu’on y indique. 

_ L’Auteur non content de 
fuivre pas-à-pas Fexperience 
& la nature, a confulté pre£ 
que tous les Écrits compofés 
tant en Allemand qu’en An- 
$lois ; touchant l'éducation 
_des bêtes blanches. I eft peu 
de Traités 'conomiques, peu + 
de Recueils d'Hiftoire natu- 
relle Latins ou F rançois qu il: 
n'ait dépouillé, 

a 11] 


Yj AvertTissemenr. 
On ne peut diffimuler que 
le Traduéteur n'ait befoin de 


quelque indulgence parrap-" 


port au flyle ; fa qualité d’é- 
tranger le met en droit de 
prétendre à nos évards, plus 
habile da 
traduit, que ver{é dans la nô- 
tre >» Quelquefois il employe 

£S termes impropres , faute: 


d’être rompu dans nos ma- : 
niéres. Ces taches legeres 
font aflez reparées. par fa; 


{évere exactitude quil ,s’eft. 
impofée de ne rien omettre. 


nichangerautexte >peut-être « 


même ces taches font-elles Le 
fruit de fes {crupules à rendre 


smmtébesthtssse hasta ut 5 de 


ns la langue qu'iln 


ne ven 22 


littéralement le {ens de fon 


Auteur, 


u Cultivateur pour qui cet 
Ouvrage a été principalement 


: compofé ?Peu curieux de pro- 


{odie , ils‘ne demandent que 


des préceptes ;'la terre: eft 
leur élément, contents des 


bienfaits de la fimple na 

ture, les effets defa fecondité 
font les feuls charmes qui les 

äffectent.' | 

: Dans les articles: où l’ôn 

produit lesmoyens de traiter 


DU TRADUCTEUR viÿ. 
“ER qu’opereroient d’ailleurs 
les graces du ftyle fur l'efprie 


les brebis en maladie , le : 


Fradudteur a pris la peine d’é- 
._ Valuer les mefures de Suede 
| avec la plus grande précifion: 
_ Les noms Suedois qüi les 


-6Xpriment euflent été des 


. a iv 


vi AVERTISSEMENT 
termes heteroclites en Frañi 


_ çois, Quand le rapport des 


mefures ne s'eft pas trouvé : 


auffi jufte qu’il Pauroit défiré , 
ila choifi par préference cel- 
les-denos mefures où la dofe: 


eft moindre:, que plus forte. ! 
Par les: noms de pinte, de | 


chopine , on entend ici les 
efpèces de mefures qui font 
en ufage à Paris. | 


2. Ceux qui prétendroient . 
. diminuer le prix de ce Traité, : 
en objectant que Les Suedois : 
vivent fous un ‘climat plus, 


froid que le nôtre , s’abu-. 


feroient vifblement. Ils en 
releveroient plutôt l'utilité 


par ceraifonnement. Car en- ! 


fn, fc ceux - (à malgré la 


_ Du PRADUCTEUR. ix 
rigueur de leur température 
{ont parvenus à recueillir des 
lines auf fines que celles 
d'Angleterre & d'Efpagne 
quel füujet dencourâgement. 
pour nous? quelle {ource da 
profits: fi nous avons le cou- 
rage de les imiter, nous qui 
Confinons avec les Régions 
les plus témperées de l’'An- 
gleterre & de l'Efpagne ? 

Le fond du fyftême Suedois 


confifte principalement dans 


l'importation d’une race étran 


gere ; expedienthien naturel 
gere ; Exp 


&bienfimpléfur lequel notre- 

indifférence s’eft : jufques - ici 

récriée:comment fut accueilli 

l’année derniere ce moyen 

d'ameliôrer la qualité de nos 
ay 


X AVERTISSEMENT 
faines ? La moindre qualifié! 
cation que lui donne l’Auteur 
d'un ouvrage periodique , *. 
c'eft d’être une invention pe. 
Juffifante;une propofition établie. 
Jur de purs fophifmes. Quel ri- | 
dicule ne veut-il pas jeter 
fur les raifonnements qui. le ! 
perluadent. Voilà cependant ! 
que l'experience appelle de: 
ce Jugement precipité; Au! 
teur Suedois montfe jufqu’où ! 
l'intelligence , l’induftrie, l’a 
mour enfin du bien public. 
peut étendre & tirer partie. 
d'un. tel. fyftêème, | 

Que les Anglois , peuple: | 
toujours plein de lui-même ; : 
” Année Littéraire , lett, 13. 1755. ps 
29e 


DU TraADuCTEUR. : x; 
Ceflent donc de défier notre 
induftrie, & de nous vanter 
la qualité de leur laine comme 
un privilege propre à leursI£ 
les ,nela doivent-ils pascette 
qualité à l'importation d’un 
Certain nombre de brebis Ef- 
pagnoles? Les Suedois & Les 
Efpagnols font nosalliés:, qui 
nous empêche d'obtenir de 
ceux-ci les mêmes reflources 
que les-Anglois ; & de puifer 
chez les autres cette belle 
ardeur du bien public ; qui 
n'épargne point lestentatives 
& les effais? bien-tôt nous 
ferions en état de tourner 
contre lesAngloiseux-même: 
le refus qu'ils font de con- 
Courir à l'entretien de nos 

qe 


x1f À v ERTI SSEMENT | 
Manufaétures ; fi le bien pu*, 
blic ne nous affeéte pas, au | 
moins que l'intérêt nous ani. 
me ; & confiderons quelles: 
recherches. les Anglois ont, 
acquis depuis enviren deux. 
fiécles queleurs laines ont été 
perfeétionnées.. | 
Outre les inftruétions que 
lon: trouve ici fur l’art d’im- 
porter une meilleure race ;. 
en debite d’excellenteschofes : 
fur le fecret de la garantir de 
la rigueur des faifons & de! 
l’intempérie de certains clir-« 
mats ,fur le choix des pâtu- 
rages & fur la conduité des | 
troupeaux. | 
3. Cette compofition ne fût: 
elle qu'un acheminement à. 


| 


Du TrapucTeur: xii 
Mn Traité général für les laines, 
elle rempliroit Les vûes du 
S°uvernement, Comment en 
effet dans un pays où latem- 
pérature eftauñli variée qu’en 
France, parvenir à une mé- 
thode générale de foignerles 
troupeaux ; fi. nous n'avons 
fous la main. Les moyens de 
prévenir les inconveniens du 
chaud & du froid ? | 

Dans le deffein où il femble 
que {oit Le Miniftere de faire 
travailler à. un-traité complet 
fur nos laines l'ouvrage que 
L'on publie offre de precieux 
debouchéss. mais ils ne fuf- 
fifent Pas.» | | 

On defireroit qu'avant d’en- 
famer une matiere de cette 


l 
six AVERTISSEMENT | 
importance il fetrouvât 74 
chaque province de zelés pa* 
triotes qui effayaflent de per* 
fectionner ou de mettre eñi 
œuvre les pratiques que l’on! 
confeille ici. 1 

Dans leurs operations ils 
tableroient fur-tout fur ce 
principe que pour amener 
nos laines au degré de per 
fection qu’elles ont acquifes! 
en Angleterre ét en Efpagne;! 
trois chofes font nécellaires 
f. L'importation d'une meil-. 
leure race ; 2. Un climat“ 
propre , 3. Des pâturages. 

Ceux quivoudront{erendre: 
“esnotions familieres , pour 
ront confulter la 3°. partie: 
d’un mémoire für les laines im<| 


BU TRADUCTEUR:  xv 
Primé l'an pañlé par les foins 
es Libraires chez qui le pré 
{ent ouvrage fe débite : ils 
auront dans ces deux écrits 
tout ce qu'on a dit jufqu’ici de 
mieux penfé {ur l'éducation 
des bêtes blanches , &clama- 
niere de perfectionner la qua- 
lité de nos laines. | 
: Ceux qui jugeront à propos 
de cooperer au traité général 
proÿjetté, leur peuventadrefer: 
leurs réflexionsécle réfultat de 
leurs eflais, ils diftribuent les 
deux Ouvrages en queftion: 
ils-doivent fe perfuader qu'ils 
ont déjaété précedés par plu- 
feurs bons -citoyeus , qu'ils 
Entreront dans les vues du 
S9UVernement ; & que dans 


. 
xvj AVERTISSEMENT | 
le traité général projetté ; of} 
leur fera honneur des ouvert 
tures ou des folutions qu'ils! 
auront. produites. Fafle leur! 
induftrie. &. leur exemple j” 
qu'on voye renaître incéil 
famment avec nous le bel âge! 
de la République Romaïne 5! 
où Ja profeflion de cultiva+ 
teur ‘étoit. honorée dans tous. 
les états : qui empêcheroiti 
même que dans un pays tel. 
que le nôtre ; favorifés que, 
nous fommes des dons les, 
plus précieux de la nature; 
nous. ne nous: approprions a. 
la fois les fyflêmes: de Car! 
thage & de Rome ? L'une! 
trouvoit dans fes flotes &! 
dans fon commerce exte 
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BU TRADUCTEUR. xvij 
rieur des fources d’opulence 
& de commodités, pendant 
que l’autre trouvoit dans l’a- 
étivité de fes citoyens à cul- 
tiver la terre & à élever des 
troupeaux, des moyens in 
faillibles d’étendreles corps 
plusrobuftes, & de fe pro- 
cureur à eux-mêmes ; fans 
le fecours d’autrui , Les chofes 
néceflaires à la vie. 


. 
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PRE FA CE! 


L'AUTEUR, | 
C Es Tune verité inéonteftablé 


que le bien particulier des 
fimples Citoyens eft tellement 
lié au bien public en général, qu'il il 
ne faut jamais féparer l’un d'aved 
l'autre, C’eft cette vérité qui nouf 
à fait fonger à l’établiffement & al 
progrès de Fabriques; dansun temil 
où il paroïfloit que chacun de nou 
… dût préférer les marchandifes étran 
géres que lon pouvoit avoir à us 
prix auquel nos Fabriques n ’auroient) 
pû fournir les leurs qu’ après plu 
fieurs années. 

J'éfhere , où du moins je le fou 


… PRÉFACE xix 
aite, que tous nos Concitoyens 
Penferont d’une maniere uniforme 
lotfqu'il s'agira du bien public, & 
fur-tout dés Fabriques , puifqu’il 
€ft füufifamment prouvé qu'elles 
font le grand moyen de la mul- 
tiplication des habitans & des ef- 
pèces , deux chofes indifpenfa- 
blement néceffaires pour le progrès 
de l’œconomie de notre pays » auflj- 
bien que de notre agriculture. 

Pour ce qui regarde les bey- 
geries, plüfieurs ne doutent plus 
qu’elles né foient le principal foutien 
des Fabriques : mais il y en a d’au- 
.tres ; quoique bien intentionnés 
qui n'en font pas encore pleinement 
convaincus. Si les bergeries étoient 
déja entiérement étäblies par tout 
le Royaume , je n’aurois pas befoin 
d'apporter d'autre preuve que l'ex. 


e 
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périence qui | fufiroit pour Ôter cond 
forte de doute & de méfiance ; mais, 
cette expérience AOUS : man0ta 
encore , je tâcherai en attendanhs 
d'appuyer cette. Verité de quelques 
autres raifons , auxquelles on pourri 
“ajouter ce que j’en ai dié dans l’Inff 
truétion même, Tom. 1. Chap 1:54 
Je commencerai, par prévenif | 
une objeëtion que quelques-uns onf, 
coutume de faire ici en difant ques 
» fi la fine laine devient commune 
# il ÿ.a à craindre que chaque h& 
* bitant de la campagne ne pré 
» pare lui-même ce qu'il lui faut pouf 
» s'habiller ; qu’il fera inutile de, 
» faire venir la laine étrangére #l ? 
» & queles Fabriques périront parcél 
» qu'elles ne pourront plus débitef, 
» leurs marchandifes. Je reponds à 
scla'que ? fi. cette obje&tion étoif 


SP RENE A Gif. Lie 
. Jufte, on pourroit dire avec autant 
de raïifon > qu'on doit s’oppofer au 
progrès de l'agriculture, & même 
l'abolir entiéremenr ; afin que le 
| commerce desgrains avec les Etran- 
gets , fe foutienne mieux. Mais 
“pour en venir au fait & pour mettre 
la néceflité des bergeries claire. 
ment au Jour, je m'en r Pporte 
d'abord à l'exemple des Ânglois, 
Si les bergeries faifoient réellement 
tort à leuis fibriques , eft-ce qu'a 
près une longue expérienceils ne fes 
auroient pas abolies ? Tout au con 
traire ils ont eu foin dès le com- 
encément de réplet & d’arranger 
leurs bérgeries de façon qu'elles 
puiffene foutenir leurs fabriques , 
QUI par ce moyen ont acquis un 
tel dégré de perfedion qu'elles dif 
‘putent a préférente à toutes les 
autres, Qui nous empêche de fuivre 


la même route ? N’y-a-til pas chéf 
nous autant de poflibilité qu'il y ef 
avoit d'abord chez les Anglois à 
S'ils n’avoient pas commencé ; ils 
“’aurojent jamais jouÿ des fruits 
dont ils jouïflent préfentement » 
& {i nous avions commencé ave( 
eux , nous aurions Le même bonheuf 
aujourd’hui, Mais ne l'ayant poin 
fait, ne commencerons-nous j4 
mais ? Aimerons-nous mieux De 
faire du tort à nous-même , & nous, 
rendre ridicules aux yeux de noté) 
| 


poftérité? 

… Quantà l'inconvénient qu'il y au | 
toit que les habitans dela campagne" 
s’habillent eux-même ».Je ne fau 
rois m’en:çonvaincre, Nous n'avons 1 
aucun lieu de craindre que le luxe s! 
le foutien des fabriques, diminue! 
beaucoup, L'expérience de tous les 


PREFACE. xxiij 
| ÉEMS, & même des nôtres | où 
| Ton fe trouve bien-tôt trop à l’étroit 

dans un habit fabriqué chez foi ;, 
FOUS garantit. que le luxe balancera 
Au Moins toujours l'épargne & l’œ- 
| conomie. Par la même raifon on 
__eft obligéde croire que les fabricans 
ne feroient pas oififs, quand même 
la laine du pays feroit affés abon- 
_ dante pouren fournir fuBfamment 
leurs fabriques. Qu'importe que le 
Prix de la laine tombe pourvû que 
le débit des marchandifes fabriquées 
devienne plus confidérable ; & lorf. 
que la laine fine deviendra coms 
Mune , les habitans peuvent établir 
chez nous , de inême qu'en An- 
gleterre , des fabriques à filer, & 
alors le Fabricant aura la laine filée 
pour la moitié du prix. Que nos 
babitans Re faffent donc £Ux-MmÊmMES 


xûv PREFACE 1 
des draps êt des étoffes grofliéres) 
pourvû qu'ils les donnent à apprèté | 
‘dans les fabriques | comme c'e 
aufli Pufage en Angleterre, ” 
_ Jéne m'étendrai pas plus loif 
fur la nécefiré des bergeries daff 
notre Patrie, J'ai l'efperance cer 
‘faine que leur prompt fuccès dé 
truira toutes les raifons contraires 
que ; l'envie ou l'ignorance Jet 
“Pourront encore Oppofer. Je pr 
feulement Le Lee 
Vorablement de ce 
& de laiffer aux étrangers la bonté 
d’en être jaloux , En confiderant tou 
les avantages que le Créateur ? 
accordés à notre pays. | 
Pour ce Qui regarde le fort d! 
nos bergeries ») nos ancêtres of 
déja tâché de fe Pourvoir d’uff 
bonne efpèce de brebis, Je mi. 
S mapinf 


ur de juger LI 
S Établiffemenss 


ASPIRE PAC. XXV 
Magine que cela s’eft fait pour la 
Premiere fois dans le tems que, 
NOUS eûmes ce commerce ruineux 
avec les villes anféatiques. Peut- 
être que quelques ‘gens bien in- 
tentionnés ont cru qu'ibétoit bien 
Jufte que les Allemands nous appor- 
taflent auffi de bonnes brebis, puif= 
- Qu'ils nous vendoient fi chérement 
Contre nos bonnes marchandifes 
- de fer & de cuivre, du jardinage 
-& quelques vils travaux de manu- 
* facture, Il eft à-croire aufli que ces 
Citoyens patriotiques auront réel- 
lement fait venir des brebis Alle. 
Mandes, pour ameliorer par-là leur 
Propre efpèce, & qu'ils auront en- 
SASÉ leurs concitoyens à fuivre 
Ut exemple : car on trouve encore 

‘ns de vieux documens parti- 


Culiers que l’on a connu il ya deux 
L'art, ; 


xxv] PRE FA CT | 
cens ans des brebis Allemandes | 
«en Suéde , & fur-tout chez les 
Seigneurs. 
Dans la guerre de trente ans où 
Ha Suéde répandit la terreur de fes 
rames par toute l'Allemagne , & 
-que ‘plufieurs de nos beaux Châ- 
taux Seigneuriaux , de même que. 
t des maifons magnifiques à Stock- 
holm, furent bâties du riche butin. 
fait fur les Allemands, on fit venit” 
une grande quantité de brebis Al 
Temandes. Nos ancêtres profitérent, 
“En même tems des beaux arrañ 
gemens qu'ils y avoient trouvé 
Maïs ces bons commencemens | 
“eurent peu de fuccès , & tout refl 
enfin HR. L’ignorance dans l'amé* 
clioration , dans la propagation & 
+ dans la maniere d'élever les brebis 
> devinrent le grand moyen dof 


St 


… TREFACT. |: xxvi 
envie fe fervit pour perfuader à 
_1OS ancêtres qu’ils avoient entrepris 
‘Une chofe difficile ‘& même impof- 
fible. Delà il vint que Jlorfque fous 
si Régne de la Reine Chrifline ’ 
“on fit venir quelques centaines de 

brebis Anpgloifes & Efpagnoles, on 

ñ'en dit autre chofe , finon qu'elles . 
rétoient entrées dans le Royaume ; 
& qu'elles y ayoient péri fuccéf- 
‘fivement.= AVE CE 
Il falloit que le mauvais fort de 
ces brebis fervit pendant près de 

Cent ans d’une preuve inconteftable 
que. le climat Suédois étoit infup- 
“portable aux brebis étrangéres , 
Jufqu'à ce qu'enfin Monfieur Jonas 

Abhifirom , Confeiller de commerce 

& Chevalier de POrdre Royal de: 
FEtoile du Nord : ( dont je profére 
le nom avec tout le refpect conye- 

Bs&c e bi 
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nable ) fit entrer de nouveau avec 
beaucoup de peines & de grances 
_dépenfes quelques brebis Angloifes 
& Efpagnoles , & qu'il établit les 
berseries de Hojentrop & de Berga 
dans la Weft-Gothie, Mr. le Con- 
- dciller a clairement prouvé par-là 
que non feulement les brebis An- 
. gloifes & Efpagnoles profitent chez | 
“NOUS, mais aufli que par le moyen. 
de ces beliers étrangers nos femelles 
à groffe laine nous peuvent donner « 
: Une race parfaitement bonne : car” | 
par l'accouplement de ces beliers … 
étrangers avec des femelles. Sue-" 
doifes , lefdites bergeries font par 
venues à un dégré de perfeétion u 
qu'elles nous fourniffent des brebis ” 
-auffi bonnes &aufli fines que celles 


Qui nous viennent de la Caefille Î 
même, . 


e 


PREFACE mix 
Dans le même tems que Mr. 
| Ahlfrom établit fes bergeries , il fit 
imprimer Île Traité fuivant : Den 
Swenfka  waadande Faaraherdens 
trognaWazwifare ; le Guide fidéle 
du Berger Suedois ; qui fur imprimé 
G publiéen 1727. 

Dans cet Ecrit l’Auteur donne à fes 
Compatriotes les premiers Elemens 
de la maniere d'élever &de foigner 
les brebis étrangéres , auquel il 
ajouta en 1733. en guife de fup- 
plément: Faaraherdens hemliga Konf- 
‘ter: les Arts fecrets du Berrer : De 
plus voyant qu'il étoit néceffaire de 
connoître la maniére d'élever les 
brebis’, & qu'il n’y avoit que l’ex- 
périence qui la pût donner , pour 
mieux parvenir à fon but, ( qui étoit 
Une prompte multiplication & unes 
Communication générale de la meil- 
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xx: PREEACE 
leur efpèce de brebis ( un de fes 
Premiers foins fu 
Jentorp.une Ecol 
laquelle on inftruifie pl 


campagne 
les d’entre 
nfuite faits 
ils étoient 


fuivant leur inftruttion 3 
et aux 


la Connoiffance prati 
& deles am 
les élever. 

inftruit enco 


Cngénéral, Les plus habi 
Ces: apprentifs. furent e 

“88rS Provinciaux , & 
obligés , 
d'enfeign 


fer dans Ja maniére de 
Dans cette école on 
re aujourd’hui de jeunes: 
BENS » Qui ; après avoir f 
men, & recu les aPProbations né. 
efaires , font étab 


lis Bergers Pro. 
Vinciaux , ou Ber 


gets Infpedteurs: 
$s grandes bergerics, 


t d'établir à Ha. 


gens de la campagné | 
que des brebis: - 


ubi Pexa. . 


PER Dr 


: a MON De 


+ us pres 
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Après avoir ainfi mis.en œuvre 
les principaux moyens pour l’'amé- 
lioration de nos brebis & pour la. 
maniére de les élever , nos dignes 
Magiftrats y ont contribué par de 
louables ordonnances , & ont tâché 
de les perfc@tionner , en aflignant: 
des prix fixes fur les: fonds des 
manufactures pour ceux qui feront 
entrer des brebis étrangéres dans 
le Royaume, & pour les habitans 
mêmes qui fe fourniront de pareilles 
brebis ; comme.aufli pour ceux qui 
leur en vendront. Outrecela le Col- 
lége Royal de commerce fit impris 
mer en 1746.& diftribuer aux portes 
de toutes les Eglifes du pays le traité 
faivant: Kort ochtilforlitelig Under- 
wifning om en ratt Faaraskjotfel ; 
Courte & folide inftruction pour bien 
élever Les brebis , ce Ke fupplée à 

1V 


x PREFACE. À 
cé qu'il y avoit d’omis dans CEUX 
que je viens de citer. Le Le@eur. 
en pourroit inférer que le préfent M 
Traité eft inutile & fuperflu : mais | 
On ne fauroit regarder comme inu- * 
tile rien de tout ce qui peut con- | 
tibuer au bien public ;au contraire, 
plus on approfondit une matidre & | 
plus on fait de recherches & d’ex- 1 
périences qui tendent à la perfeétion M 
des arts & des métiers, plus on fe 
rend utile au public, 4 
Avant que d’aller plus loin, j'avertis # 
en pañant que je n’écris pas pour 
ceux qui font ennemis des établif 
femens utiles , ni pour ceux qui « 
ne veulent pas être convaincus de 
lucilité des bergeries quoiqu'ils le 4 
foient peut être réellement. Je né: 
cris que pour ceux qui cherchent 4 
& qui demandent de l'infrudion. 
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on intention eft aufli de foulager 
les perfonnes qui fe font déja donné 
des peines & dés foins pour l'éta- 
bliffement des bergeries ; mais qui 
commencent à fe rebuter par les 
difficultés qu'ils y rencontrent. En 
effet il y a des gens qui ont facrifié 
pour le bien de leur patrie leur 
fueur & toutes leurs forces ; & qui, 
en entreprenant de grands bâtimens 
&t autres ouvrages utiles; ont tâché 
dencourager les autres. Mais comme 
des gens. mal intentionnés fe font 
oppolés à leurs entreprifes , il fe 
pouroit bien qu’un jour les gens 
patriotiques dévinflent très-rares : 
car c’eft une chofe bien-défagréable 
que de fe facrifier avec fon bien à 
des citoyens ingrats qui par un 
interêt fordide & mal entendu ne 
yeulent pas reconnoître le tort 


. & Efpagnole procréés en Suéde# 


es maifons du Domaine Royals 
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qu'ils fe font à eux-mêmes. 

J'enreviensàl'hiftoire de nos brefs 
bis. Outre les deux bergeries de Ho 
Jentrop & de Berga , on en a établis 
plufieurs autres dans prefque toutess 


hi 
14 


PR 


& dans celles de campagne des 
Seigneurs, Ces bergeries font com 
pofées de brebis de race Angloifés 


ê&t y confervent leur bonne qualités 
fans qu'il foit néceffaire d'y fup# 
pléer tous les ans par des brebis” 
Gaftillanes. Le Leëteur voit bieñs 
paï-là que les bonnes bergeries ef 
Suéde ne font point une chiméres# 
& que nous, ne promettons riefi 
d'impollible ,en encourageant, pa a 
lefpérance d’un bon fuccès', no 
habitans de la campagne à fe pouf#s 


voir. de beliers Anglois & Efh 
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pagnols. Et ce qu’il y a de plus » 
nous en fommes déja venus à n'avoir: 
plus befoin pour la confervation de 
noS bergeries , de faire venir ces 
‘beliers étrangers ; puifque nous 
Pouvons nous en communiquer mu 
tuellement de fort bons quoique 
procréés.dans le pays & dans nos 
bergeries, de façon qu'il ne dépend, 
que de nous-d’avoirun changement 
& une varieté de beliers perpetuelle ; 
ce qui eft une chofe des plus effen- 
tielles & des plus nécellaires pour 
l'amélioration de l’efpèce. 

Je crois pouvoir dire encore fans 
vanité que nous .fayons aufñli bien 
que les étrangers la maniére d'élever 
les brebis ; & que la Suéde eft un 
pays des plus propres à cela : cat 
nous avons l'air pur &c fort fain ; le 
froid de notre hyver n pas con 
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judiciable que la trop grande + d 
leur. Pour ce qui onde le part 
rage , nous avons des campagfié 
graffes & maigres , fituées fur ce . 
moritagnes & dans des vallées 
près des lacs falés & des lacs de 
douce; en un mot tout ce qu 
eft néceffaire & nus en =. 


pays. Il ne nous manque qu if 
nombre convenable de gens qi 
ayent plus de prairies & de pâtli 
rages ; & qui fachent les apprété 
& rendre propre à la nourrit” 1 
des brebis. Dès-que cela fera ui” 
fois fait, jefpére que nous ne 
céderons en rien aux étrangers pa | 
la Fee de bonnes brebis, 


DTA 
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Comme cependant le chemin 
eft déja frayé, nous n'avons qu'à 


-Y travailler à forces réunies ; & 


chacun n’a qu'à contribuer de fon 


-mieux à la perfetion de l'ouvrage. 
- Le. Leëteur jugera lui-même en 


lifant ce livre , combien la peine 


. qu'il faut fe donner pour cela, 
_eft petite , en comparaifon de l’u- 


tilité qu’on en peut tirer , & J'efpére 
qu’alors il fera. de mon fentiment. 

L'unique chofe qui pourrait 
rebuter un Pere de famille ferait 
une mortalité qui s'étendant trop 
loing peut caufer de furieux ravages : 
mais quand on refléchit qu'elle ne 
vient jamais que de la négligence 


: avec laquelle on foigne les bfebis , 


cette crainte tombera bientôt fur. 


_tout quand on verra dans le cours 


de cepetit ouvrage qu'on peut fa: 


> 


imagination deftituée de toute ré 
lité ? L'expérience me confiris 
"dans cette penfée : car -elle ml 
“appris que les brebis étrangéresl 


peau plus sroffiére, 


AL 
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‘cilement prévenir les  maladif 
‘qu'une année humide &un air ; | 
fain ont coutume de laiffer dans | 
troupeaux. Ainfi le Le&teur pouf 
“juger fi toute la crainte que 14 
brebis étrangéres ne profitent (. 
chez nous , ne doit pas être si 
tribuée à des bruits préjudiciablé 


: A \ nl 
rément ; ou même à unes val 


pourvü'qu'on les foigne bien, pro 


“pérent beaucoup mieux chez noû 


que les nôtres , qui ont pourtant} 


En compofant ce petit Livres 


je me fuis à la verité fervi de L 
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ferens Auteurs qui ont traité de la 
Phyfique , de l'œconomie rufti- 
que & de Ia nourriture du bétail. 
J'en ai cité quelques-uns dans le 
texte & dans les remarques , & 
fur -tout les anciens lorfque j'ai 
trouvé qu'ils s'accordent avec nos 
Phyficiens modernes ; ainfi j'efpére 
que perfonne ne me blâmera de 
m'être écarté de la coùtume ordi- 
naîre de ne citer que les modernes 
feuls; mais le principal fondement 
fur lequel j'ai bai cette petite. Inf-° 
truétion , fe trouve dans les beaux 
_établiflemens qui fe foutiennent 
toujours à Hojentrop avec un fuccès 
fi vifible. J'ai profité aufli des avis 
_& rèmarques de quelques Bergers 
Provinciaux que j'ai confultés la- 
deffus, comme aufli de celles qui 
me font venues des bergeries étran- 
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_géres dont j'ai allegué quelque p# 
de chofe. 4 à L 
Au refte je demande au Ledél 
- Un Jugement favorable , & de li 
dulgence pour les fautes ques 
. Pourrois avoir commifes. Jene 


cérement , & de les corriger 4 
- mieux qu’il me fera poffible. Srocf 
- HOLM, le 7. de Mars 1752. 
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$. L De lurilité & du profitde: Brebis. 
… [el O s Ancètres nous ont fair 

LS 4) connoiïtre en peu de mots 
SE] l'utilité qu'on peut fe pro- 
mettre des brebis, & le cas qu'ils 


a 


 faifoient de ces animaux, par un 


Proverbe qu’on trouve affés fouvent 
JL, Part, A 
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employé dans les livres qu’ils nous" 
ont laïflés fur l’œconomie de 18" 
campagne ; ce Proverbe dit qués 
les brebis ont des pieds d'or , 6 para 
tout'où elles les mettent, la terre des 
vient or. Et il eff für qu’on re pourfé 
nier cette verité, ni à préfent ; ni 
dans les tems à venir. 4 

Car il eft inconteftablement vrai 
que parmi tous les animaux dome | 
tiques , il n’y eñ a pas un feul qui 
apporte à l'homme ‘un profit pluss 
abondant que la brebis ; fa chair 
fon lait, les agneaux , la peau ; LE | 
fumier , en un mot tout en eft indiles 
penfablement néceffaire. | 
La chair eft faine & nourriffantén 
Le lait fournit en plulieurs OCCAN 


fions aux pauvres gens de la cam 


pagne d’excellens remédes contié 
e poifon, contre la morfure des” 
ferpens & des chiens, contre es 
maladies des poumons , contre # 
toux & la difficulté de refpirer , &CN 

Les agneaux nous fervent 62% 
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lement par leur laine & nous four- 
niflent une chair délicate. 

es peaux des moutons & des 
brebis couvroient déja nos Peres 
dans Le premier âge du monde ; 
& encore aujourd'hui on s’en fert 
avec. beaucoup de commodité 
contre es froids de l'hyver, & contre 
les chaleurs du foleil. (4) 

La laine mérite la préference 
Parmi tout cela. C’eft la chofè du 
monde la plus utile & dont nous 
pouvons nous pafler le moins. Elle 
eft même le grand moyen d’acquerir 
des richeffes quand on fait bien la 
mettre à profit; & elle eft la prin- 
Cipale raïfon jqui nous fait fonger 
à nourrir & à nous pourvoir d’une 
bonne efpéce de brebis, parce que 
la laine eft plus fine & plus abon- 
dante , à méfure que Pefpéce des 
brebis eft | meilleure. 


: (4) On y peut ajouter l'ufage qu’on fait des 
PEAUX pour en fabriquer des cuirs & des par- 
chemins, " 

A ij 
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Quoique dans notre Patrie l’efpécen 
commune des brebis'ait pû fourni 
en quelque façon aflés de laine au 
gens de la campagne pour fabriques 
le wadhmal ( gros drap), il eft ces, 
pendant manifefte que leur lainé 
n'a pas été fuflifante pour fourni 
tout le pays du drap néceflaire , 2 
d'empêcher l'importation & l'ufagé 
des marchandifes étrangéres , qui 
ont épuilé la caïfle du pays pci 
dant plufeurs années , bien que le 
Royaume füt rempli d’une fufhfantés 
quantité de brebis; pendant quai 
contraire les Etrangers , avec le, 
moitié feulement de brebis, ma 
qui fourniffenc une laine plus abofñs 
dante & plus fine ; ont été en écal 
. non feulement de farisfaire à jeu 
propres befoins , mais aufli de fai 
des exportations tous les ans. 
La raifon pourquoi la laine noi 
manque eft que ,nos brebis 1 
donnent qu'une livre & demie 
laine tout au plus , pendant qu'un 


© Les BRÉBis T 
brebis Angloife ou Efpagnole en 
donne. depuis trois jufqu'à neuf 
‘livres péfant , ce qui fait une dif- 
ference très-confiderable. 

La laine du pays ef grofliere , & 
rie peut fervir aux Manufattures qui 
travaillent aux ouvrages & étoffes 
fines , aulieu que la laine étrangére 
eft très-fine & propre à conteriter 
“nôtre goût. 

On ne seft apperçu de cette 
verité que pendant les dernieres 
années ; & notre glorieux Monarque 
s'eft érigé un monument durable 
-dônt notre poftérité fe fouviendra 
-avec uné reconnoiflance refpec- 
tueufe , en tâchant de remédier , 
pour le bien général à l'accroif- 
fement de tout le Royaume , à un 
inconvénient quià notre grand dé- 
triment faifoit le gain des Etrangers. 
Sa Majefte a fait des réglemens pour 
introduire de bonnes brebis ; &t pour 
leur propagation dans notre chere 
Patrie. La connoïffance de la véri- 


A] 


k 
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table maniere de les élever & de CA 
foigner.eft le feul but de ce | 
- traité , & je fouhaite qu’il produifés 
des fruits proportionnés à l’'amouh 
QUE 7e porte à ma Patrie. L 
En parlant dans ce Chap. de l’utis 
lité des brebis, j'entends par là pros 
prement l'éfpéce Angloife & Efpæ* 
gnole, dont la chair , le lait , es 
peaux , les agneaux & le fumier LA 
font pas à la verité d’un plus grand ; 
aVantage que les brebis du pays’ 
mais dont la Jaine l'emporte inf L 
niment pour la quantité, & fe trouvé, 
ans exagerer en proportion de R : 
Notre, Comme cinq contre un.C’eff | 
_à-dire qu'une brebis Angloife rap” 
porte pour le moinsautant que cinq 
brebis Suédoifes pour ce qui regardé 
la quantité de la laine. Mais en cof” 
fiderant le prix de la laine évalué ef 
argent ; l'excédent fe trouve encor£ | 
du double plus fort, c’eft.à,dire qué” 
la proportion eft comme dix contré | 
Un :çar une brebis Suédoife donnant 


ul 


| 
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rarement plus d'une livre de faine ; 
ne rapportera tout au plus que huit 
mariengrofch ( 16 {ols 3 d.) au liéu 
que la brebis Angloife donnant 
cinq livres de laine ; à feize Marien- 
grofch chaque livre ;.(33 {ols 4 d.) 
rapportera à fon poffefleur dix fois 
autant qu'une brebis Suédoife. 

Tout cela ne fait que le gain des 
particuliers. Si l’on compte Putilité 
publique & le bien général qu'une 
bonne efpéce de brebis procure à 
tout le Royaume , le benefice fera 
de mille pour cent plus confiderable. 
Car premierement elle fournit au 
pays une quantité de laine plus 
fufifante. En fecond lieu cette laine 
eft plus convenable aux grands & 
aux petits;ët COMME elle ef plus fine 
êt propre à Être travaillée dans les fa- 
briques pour les étoffes fines , elle 
occupe en troifiéme lieu les Manu- 
faëtuñiers & fournit la nourriture à 
plufieu rs que la mifere & l’oifivet 


obligeroient fans cela de mendieg 
À 1 
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leur pain, à la charge du pays; pat | 
tout le Royaume. J’omets le refte 9 


& me contente de renvoyer Î6 
lefeur aux temoignages les plus 
clairs & les plus authentiques de 
l'utilité que les Bergeries bien at- 


rangées ont apportée à plufieurs 


Pays ci-devant très-pauvres qui fe 


font par R entichis. Il y a chez 
nous là. deflus affés de relations 
‘imprimées , qui jointes aux tradi 


tions que nous en avons » nous 
Peuvent fervir d’exemple, ( a 

Le leéfeur peut voir par là que jé 
Aer di pas trop dit, J’aiméme compté 


plus de laine aux brebis du PAS 


quelles n'en donnent réellement : CAM 


(a) Afin que le Ledteur foit en étar de mieu£\ 


connoître l'utilité préponderante des brebis An“ 
&loifés en comparaifon des Suédoifes, je le lui 


démontrerai par le calcul fuivant : Quelqu'un 21 


par exemple 30, brebis , favoir 3. beliers, 9+ 
moutons & 18. brebis, Or pour favoir ce qué 


Tapporte un troupeau de brebis Suédoifes en com2" 


paraifon d’un troupeau d’une bonre efpéce, 


a hide RE 
do tr Ur dust der à 


n'yaquà voir la table füivante, &la chofetera 


élaire, 
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Les Brebis Suédoiles, | La bonne efpéce de 


3 Beliers, cha= : Brebis. 
Cun donnant 3 Beliers, cha- 
deux liv. de cun donnant 


laine, font .. 6 . cinq liv. de 


9 Moutons, cha- laine, font.. 151. 
cun donnant 9 Moutons, cha- 


deux liv. & cun donnant ” 
denie.... 22 ! fepti. &demie6? > 


18 Femelles,cha- 18 Féqdellés $ 
cune donnant chacune aon- 


1. L & demie 27 SE trois liv. 54: : 
HAE 136 
2 


Go 


jamais un mouton Suédois ma encore 
fourni deux livres 6 demie de laine. 
= Tout au contraire j'ai compté moins 
de laine aux brebis Anglaifes qu’elles 
n’en donnent. Malgré cela voilà 136. 
livres : de laine fine que donnent 30. 
brebis Angloifes, aulieu que le méme 
nombre de brebis Suédoifes ne donnent 
que ss livres : d’une laine vile & grof- 
“Jiére. Enfuite il faut confiderer com- 
bien cela fait en argent : ss. livres de 
laine Suédoife dont chaque livre vaut 
. tout au plus PTS 16/.8 d.) 
Y 
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_ font en tout 12 rixdaler, 8. marieñ 
. grofch(4s L16 [. 8.) au lieu ques 
136 livres de laine Angloife à 16, 
mariengrofch ( 33 f. 4 d..) par livres 
_ Produifent emiout 60. rixdaler. 16 
Mmariengrofch (ou 226 1.13 f. 4 de Jr 
N’eft-ilpas clair par là qu'on gagné 
Jur 30 brebis Angloifes, 48. TENT 
daler (180 L.) de plus que fur 30 
brebis Suédoifes ? Encore plus : lorfru 
qu'on vend tous Les ans 10 brelis Suês\ 
 doifes on n'aura poùr chaque piéce quên 
32.mariengrofch(3 1.6.8 d.) ce quis 
Jait en tout 8. rixdaler 32. marien | 
grofch.( 33 L. 6 f. 84.) En vendant 
‘au contraire dix de la bonne efpéce 5 
chacune vous fera payées 2. rixdal@* 
24. Mariengro{ch, faifant enfemble UM 
Jomme de 26. rixdaler 24. mariengr+ 
( 1001.) ainft leprofit fur 30. bonnes 


brebis fe montrera à 6. riacdaler à 
| 


ax ni 


28. mariengrofch ; (249 1.) de plus 
que Jur 30 brebis de Pefpèce communEM 
Si cependant la nourriture de 30 
Brebis évoit à charge à quelqu'un à 1 
4 


| 


| 
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n'a qu'à nourrir la moitié de bonnes 
brebis au lieu de 30. mauvaifes ; 6 
donner à ces 1 ÿ. La nourriture deftinée 
aux 30. mauvaifes. Îl y trouvera 
toujours mieux fon compte, puifque 
30. brebis Suédoifes ne lui raportent 
que 12. rixdaler 8. mariengrofch » 
(4s L 16 [.8 d. )6 que 15.bonnes 
lui produiront ce qui fuit. Je fuppofe 
d'avance qu'un tel troupeau doit être 
compofé d’un belier , qui, étant bien 
foigné, portera 6. livres de laine, de 
4. moutons qui porteront certaine 
ment chacun 8. livres , 6 de 10. fe- 
melles ; qui ; auront au moins 4. livres 
chacune ; car elles n'auront plus fainr 
leur ayant accordé double portion. 
un-Belier, +. :. … 6 livres 
quatre Moutons chacun 8.32 
dix Femelles chacune 4. . 40e 

78. 
chaquelivre à 16. mariengrofch (33 f. 
4 d.). Il y aura donc 22- rixdaler 
16. mariengrofch ( 84 l. 3[. 44.) 
de gagné fans Li oi os 


vj 
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. tirera de la vente des brebis, ni dés 


agneaux dont je n'ai point parlé ici 3 
j'ai voulu prouver feulement qu’of 
Ay perdra rien du côté de la laine 
. Quoique cela foit connu a plus 
fieurs , il £ trouve cependant quêu 
cette verité, pour n'avoir pas unëu 
ancienneté de cinquante ans chez 
nous , n'a pas eû le tems de répandre 
fa lumiere aux yeux de tout In 
monde‘, & qu'au contraire elle 4 


. refté encore dans fon enfance ob" 


cure & invifible à la plüpart des 
Habitans du Royaume de Suédem 


La raifon en eft l'ignorance de la 


véritable qualité & de lutilité de” 


cette forte de brebis, & dela ma 
niére de les bien élever & foignerm 
Ét cette derniére raifon a fouventh 
jetté de l'ombre fur des lieux quin 
commencoient à s’éclairer , d’où il" 
éft venu que les uns par de fauffes 
idées , & les autres par des calculs 
erronés , ont fait toutes fortes d’ob- 
jetions contre une fi utile entre 
prile, 
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- J'alleguerai tous les foupçons 
qu'on fe forme là-deffus & toutes les 
objections qu’on a coûtume de faire, 
& je les refuterai folidement. 
Premierement on fe laïffe arrête 
par une crainte pernicieufe, en 
croyant que lair& le climat Suédois 
font abfolument contraires à ces ani- 
maux fenfibles, de race Efpagnole, ou 
Angloife, parceque l'air & la chaleur 
en Angleterre 6 en Efpagne étoient 
tout autres que dans le froid Royau- 
me de Suéde. Je reponds à cela : 
Quant à la chaleur , tous les Bergers 
ont. remarqué qu'elle eft très-per= 
nicieufe aux brebis. ’oyez ci-après, 
Chap. 3.5.1. 
Les brebis doivent paître dans des 
prairies où il y a de l'ombre ; où 
l'air eft plütôr frais & temperé que 
trop chaud : voyezla 1. Partie » 
Chap. 2, $. 2. 3-où l’onen donne de 
bonnes raifons ; voyez aufli le $. 2. 
No.17. de ce Chapitre, & jugez 
après cela fila Suéde ne pofléde pas 
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à l'égard de la chaleur & du climat 
de plus grands avantages que 8. 
chaude Efpagne , dont nous favonSs 
affés combien il eft difficile en com’ | 
parailon de notre pays , d'y élevef 
des brebis, & à combien d'incom: | 
modités. les bergers font expofés, 
pour l’amourde leurs troupeaux dans 
leurs étés brûlans. Si d’un autre, 
côté on craint le froid rigoureux dé 
nos hyvers, cette crainte romberä” 
lorfque l'expérience nous au 
prouvé que leur efpèce de brebis refifién 
a l'hyver , & que les nôtres au CON 
traire. font emportées par le froid ÿ 
{ voyés le &. 4. de ce chap. ) que les 
brebis groffiéres demandent des érables 
chaudes , & que la chaleur des établess, 
* €fé aucontraire une pefte pour l'efpécéu 
Jine ; voyez Art. IL chap.2., 1.6 24 
Le climat d'Angleterre ne différé 
guéres du nôtre, Ainfi quand le Lec’ 
teur poferoit pour fondement dé“ 
fes foupçons le climat d'Efpagno, 
comme étant plus.chaud & meilleuf« 


a 
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que Île nôtre , & qu'il trouve pour- 
tant que le nôtre eft plus avantageux 
aux brebis, nous nous accorderons 
bientôt du côté de l'Angleterre dont 
la fituation feptentrionale approche 
davantage de notre climat. | 

En fecond lieu le Lecteur pour- 

roit craindre que les preues alléguées 

‘ ne foient fondées fur des fpeculations 
6 de fimples conjeétures plitét que 
fur l'expérience ; parce q#'on objette 
généralement que les brebis » quoi- 
qu’elles profperent en Efpagne 6 en 
Angleterre ; dégénérent pourtans 
dans notre pays. 

Je ne difconviens point que cela 
ne puifle quelquefois arriver par-ci 
par-là dans les Provinces de ce Ro- 
yaume ; mais il n'en faut pas cher- 
cher la caufe dans la firuation du 
pays , parce que la groffiére efpéce 

‘du pays peut être changée par le 
moyen des beliers étrangers, dans 
une efpéce aufli bonne que le belier 
même , (dont on peut lire Partie £& 
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Chap. 2. $. 3. & 4.) ce que 
bergeries de Mojentrop & de Berg 
dans la Weft-Gothie , compofées 
de brebis Suédoifes, mettent hoë, 
de doute ; mais la dégeneration 
caufée premierement par le mauval 
foin qu'on a des brebis & de leuf 
nourriture, & en fecond lieu P#s 
le manque de beliers fuñifans pois 
€ changement. Car en fe fervañh 
du même belier plus long - ten 
“que pendant trois ans , l’efpéce dés 
génére d’abord. On rémedie vil 
blement à cet inconvenienten chañ# 
geant plus fouvent de beliers. Si l'OM 
m'obfervoit pas cela en Efpagne 5 | 
en Angleterre, leur efpéce dégéné | 
reroit bien vite. (b) e | 
On fait une troifiéme objeétiols 
quieft que la propagation de la bon 1 
€ (b) Les Anglois n’épargnent point de pen 
pour conferver leur bonne efpéce par de bob 
beliers. Ils dépenfent annuellement quelqu 
mille livres fterling pour la confervation de leur 
bergeries , & payent quelquefois un bon bel 
plus de 100 rixdaler, 


Le 
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efpéce de brebis eft empéchée par la 
mortalité G des maladies générales 
qui emportent des troupeaux entiers 3 
G que par La on eft découragé às'en 
pourvoir. 

_ Ileft vrai que cela arrive mal 
heureufemenr fouvent : mais nous 
__ favons par l'expérience qu’excepté 
= les années humides qui y contri- 
buent , la principale caufe vient de 
la négligence dans la maniere de les 
foigner. Lorfque par exemple on 
‘les mene contre toutes les régles 
dans la matinée d’un été brülant 
{ur la rofée fraiche , & qu'elles y 
trouvent la mort, on demande avec 
raifon fi c’eft la nature du lieu 
qui aura caufé la mortalité , ou fi 
nous ne devons pas plütôt nous 
l'attribuer à nous-même? 

Pour ce qui regarde les années 
humides , l'Angleterre en ef auffi 
peu exempte que la Suéde. Au 
contraire la pluye &t humidité font 
fouvent en Angleterre plus fortes, 


| à 

| 

| 
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plus abondantes & durent plus lon8i 
tems que dans notre pays. S'ils n4 
favoient par conféquent commen 
s'y prendre à l'égard des brebis ‘4 
ES Cas ; ce que nous craignoñs 

€urarriveroit bientôt. Hft- ce de 
nous ne pouvons pas faire de mÊmME | 

Nous pouvons prévenir, de mêmé, 


(1 


que les Anglois , & avec les mêmes 
préfervatifs , une mortalité généra 4 
des brebis, à plus forte raifon qué 
le terroir Suédois produit toute” 
les herbes qui fervent aux Anglof 
de remédes & de préfervatifs. Les, 
bergeries de Hojentrop & de Bergt | 
le confirment aflés;lesbonnes brebis 
y ont vécu , profperé , pendant qué | 
ans le voifinage la mortalité a fat 
de furieux ravages parmi les gros 
fiéres brebis Suédoifes. À 
Quatriémement o porte contre les 
terroir Suédois la grave accufatio!h 
qu'il n'eft ni alfés fertile pour nourtils 
G faire fubfifter les brebis étrangères 
* parce qu'il pale pour être fort migf | 


| 
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Mais que le Leéteur prenne la peine 
de voir la tr. partie, chap. 2. $. 3. 
& de s'informer fur quelles prairies 
l'expérience nous a appris en Suéde 
de faire paîtreles brebis , & cette 
fauffe opinion fe perdra tout de fuite. 
… On fait cinquiémement une ob- 
Jeétion qui n’a d'autre fondement 
qu’une imagination outrée ; favoir : 
que pour faire le Wadhmahl ( gros 
drap ) la laine fine eft impropre 6 ne 
peutwfervir du tout. 

Je réponds à cela: felon que la 
laine eft filée & le fil plus ou moins 
gros , on peut fabriquer des étoffes 
plus ou moins fines , & les amateurs 
du Wadhmahl y trouveront fort ai- 
fément leur compte. Mais comme 
nous voyons que les payfans fe 
donnent tous les ans plus d’habits 
de drap, il leur fera plus commode 
de faire de la laine fine des draps 
plus fins, puique lexpérience prouve 
qu'ils font blue forts- que le gras 


wadhmahl ; outre qu'ils fong 
», 
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aufli chauds & plus commodes ax 
payfans & aux ouvriers ; qui porténh 
fouvent au plus fort de l'hyver des 
habits très- minces à caufe de 4 


legereté, 


ont préparer ces peaux non tonduë ] 
& les font coudre enfemble pots 
s'en fervir pendant l’hyver.) 1 
On remédie au premier en muts 
lant la laine avec les forces » 
on prévient le fecond en ne tena1# 
pas les brebis trop chaudement dal 
eurs étables pendant l’hyver, paf 
que cette chaleur rend les pealn 
trop minces : voyés part. 11. chape | 


$, 2. 
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eft impofible aux gens du commun 
d'apprendre à travaillèr la fine laine. ; 
: On trouve ce ridicule préjugé 
établi chez nombre de gens; mais 


-on demande par contre ; éil.eft plus 


impoffible à nos filles de payfans de 
s’'accoutumer au travail de la laine 


fine que du fin lin. Nous avons vü 
par l'expérience que les gens de la 
‘campagne en Suéde font non feu- 


lement du fin lin , mais aufli que 
plufieurs travaillent à des ouvrages 
fins en tout genre. Il ne refle donc 
point de doute qu'on ne les puifle 


accoutumer , fur-tout dans leur jeu- 


neffe,à travailler en laine fine. Leurs 
mains:, leurs doigts & leurs bras ne 
différent pas pour la fineffe ou la 
grofliereté de ceux des étrangers, 
parmi lefquels les gens du commun 
ont la conformation aufli grofliére 


que les nôtres & qui cependant font 
* plus laborieux ; plus aflidus & plus 


induftrieux. 
La huitiéme objection eftridicule; 


22 MANIERE D'ELEVER 
on nous veut impofer la loi de ne plis 
troubler lordré dela nature , mais du 
Aous contenter de l’efpèce de brebis qu? 
Dieu 6 la nature nous ont donnée é 
de laiffer aux Efpagnols & aux AM 
glois les leurs. ) | 

On ne fe fouvient pas ici qu'éls 
Efpagne & en Angleterre on 4 
amelioré les brebis par l’art & 
travail, & qu'on a changé leur €? «1 


nature & de la raifon ni dans les lo!" 

ivines qui nous puifleobliger à nou’ 
Contenter fi ridiculement, Au con 
traire le Créateur de la nature a Of : 1 
donné au genre humain de fe rendi£ 4 
plus commode & plus utile ce quén 
la nature produit ; il nous accordé 
comme une recompenfe les fruits” 
& les avantages de notre induftrie &" 


de notre travail, & il ne nous € 


‘ prive pas pour punir la défobéiffancé 


LES BREBIS. 2% 
d’un feul. En corrigeant ce que la 
nature laifle corriger, on ne trou- 
blera ni fon cours ni fesloix; nine 
bleffera le refpeét dû au Créateur. 

En cas quele Lecteur füt inquie- 
té par le doute par quelles raifons 
quelquefois les brebis étrangéres ve- 
nant d'entrer dans notre pays ; ne 
peuvent fupporter le changement du 
climat; je l’avertis fincérement que, 
comme nous l'avons déja dit ; le 
climat n’en eft pas la caufe , mais 
ou les brebis étoient déja attaquées 
de maladies intérieures avant qu'on 
les embarquât hors du pays ; ou l’on 
a manqué de les bien foigner pen-. 
dant le voyage , & leur mort dans 
le pays eft après cela une fuite na- 
turelle de cette négligence. En 
faifant venir des brebis étrangeres , 
il faut principalement obferver fi à 
leur arrivée on leur peut ofir la 
même efpèce de pâturage à laquelle 
elles étoient accoûtumées dans leur 
patrie ; c’eft pourquoi un homme 
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qui auroitun maigre pâturage, 14 
fera faire venir des brebis étran8s 
res qui auront eû un pâturage gra$s 
même qu'il eft toujours préjudicl 
ble de mener dans un paturagegle 
des brebis étrangéres élevées Se 
un pâturage maigre. Le manque la 
cette précaution a fouvent caufé 1 
mort aux brebis nouvellement 44 
rivées ; mais au moins il eft certais 
que Îles brebis procréées dans % 
pays de race étrangere s’acc0h 
tument à toute forte de pâturagé j 
& profpérent au gré & à lutilie 
de chaque bon citoyen. 3 
Il eft ordinaire aux brebis £ 
portées des pays étrangers d'éd 
attaquées de rhume & de fluxi01is 
c'eft pourquoi le poffeffeur de 6% 
brebis pendant les deux premiels 
années y doit faire beaucoup 4? 
tion & les faire foigner particulé 
rement. Chemin faifant, & fur M 
_ les gens du vaifleau ont coûtufs 
de leur donner de l’eau de vie #4 
$ Frañ”s 
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France ; mais les bergers rejetant 
Ce reméde les brebis étant fur terre 
ferme, | s 
Si le Leëteur trouvoit encore 
quelqu’autre chofe à remarquer ou 
quelque objeétion à faire outre celles 
que nous avons alléguées , je le 
renvoye aux differens chapitres de 
cet ouvrage que j'ai arrangé de ma- 
niére que tous les doutes & toutes 
les ‘objeétions qui f pourroiene 
préfenter , feront bientôt éclaircis, 
ët que l'utilité & la véritable ma- 
niére d'élever les brebis feront mifes 
dans un plein joür. C’eft pourquoi 
Je l'ai diftribué le mieux qu'il m'a 
été poffible , en Chapitres , & en 
Paragraphes, de forte qu'en regar: 
dant les differens titres & linfcrip- 
tion de la Partie , du Chap. & du Pa- 
ragraphe; le Leéteur trouverad’abord 
ce dont il demandera à ‘s’inftruire. 
Selon le jugement de Colerus, 
le fumier des brebis fe trouve en 
Proportion avec d'autre fumier , 
* À Part. B 
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comme un verre de vin avec UM 
verre de biere: car ce fumier eft 2° 
moyen le plus efficace pour remettfé 
Æn état & pour retablir entieremen. 
un champ quele froid & les frimas 
auront ruiné; il réchaufe &t récréé, 
le terroive humide ; il eft furtouln 
très-propre & très-avantageux AL 
champs où l’on veut planter du 
tabac & de la graine de lin : l'expéts 
‘ rience nous a à la fin appris fon QE | 
ritable ufage à l'égard de fa chalet. 
Les expériences alchymiques a | 
fatigué & caflé la rêre à plufieul 
perfonnes,& ily enaencoreun pe, 
grand nombre à qui elles ont mil | 
rablement vuidé la bourfe ; on”. 
hardiment attaqué tous les Elem£x 
pour s’ériger en Créateur. Mais aps 
avoir ellayé toutes les forces de} 
nature , toutes les peines ont de 
jufqu’à préfent inutiles. Nous n'en 
minerons point fi ce grand aït 4, 
mis avec le tems dans un plein | 
que les Alchymiftes continuent 1e, 
travail fans empêchement : 2468 


LES BREBIS. 2% 
nous l’étable des brebis fera notre 
laboratoire , & leurs pieds d’or de- 
viendront le metal dont par la bé- 
nediétion Divine nous tirerons tous 
les jours de l'or pur, fans avoir 
befoin de faire des effais incertains 
& douteux. 


$ 2. Des differentes qualités natu- 
relles des Brebis. 


Le premier principe de la mai 
niere d'élever les brebiseft la con- 
noïffance de leur nature & de leurs 

qualités , de leurs vertus & de leurs 
défauts. Toutes nos entreprifes avec 
ces animaux fe fondent fur cette 
connoiffance. Car de même qu'il eft 
impoflible de parvenir à une par- 
faite connoiïffance de ce qui eft né- 
ceffaire pour la confervation de la 
fanté du corps humain,à moins qu’on 
ne connoifle auparavant la conf- 
truétion & l'édifice de ce corps, la 
circulation du fang , la conftitution 
& le temperament ; de même on 
ne fera jamais FRS progrès 
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dans la maniere d'élever les brebis 
fans connaître à -fonds les qualités 
naturelles des brebis. 

Les brebis , comme des animau# 


apprivoifés &  indifpenfablement, 4 


néceffaires à l’homme , font doûées 


4 


par la nature de qualités qui fervent u | 


pour la commodité & pour la nouf* 
riture des hommes, enforte qu'of 
eut fans perte de tems , fans dangéf 


& fans inquiétude jouir du fruit & 


du profit .qu’elles nous apportent 


. Ë 
fans qu'ilnous en coute autre chofë M 


: : ; un E 
qu'un peu de foin & de peine,ce qu? 
on verra clairement par ce qui fuit. : 


1. Les brebis font douce & bonnes 
Elles n’ont ni malice ni méchanceté 
pour. fe fouftraire de l’obéiffance 15 


du profit qu’elles nous peuvent ap= 
porter. 3 


2. Ce font des animaux fimples ë À 
ftupides ; enforte que fi une feule 


commenceà s’égarer,prefque tout 12 
troupeau la füit, fuivant le vers latine 
Raro unaerrat , f'aroque revertitur Wnde \ 


3. Elles font, préférablement à tous 


: 


j 
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Les autres animaux , dune vive & 
forte imagination ÿ Ge qu'on peut 
VOir par leur étonnement , leur fut- 
prife , leur frayeur. Ces paffions font 


frfortes en elles que les'agneaux 


s’en. reffentent dans le ventre de la 
mere qui les porte. 

4. Elles s’effrayent fubitement ; 
& s'effarouchent particulierement 
des coups de tonnerre ; voyez partie 
L: Chap. 2,6 $. | 

s. Elles font fans armes, & ne 
peuvent fe défendreen aucune façon 
fans le berger , elles font obligées 
de s’abändonner entierement aux 
foins des hommes ; & quoique plu- 
fieurs ayent des cornes , le courage: 
leurmanque , & elles ne font d’autre 
ufage de leurs armes que les poltrons 
n'en font de leurs épées: 

6. Elles font d'une patience fin- 
Buliére : elles ne font pas fi fenfibles 
aux accidens que d’autres animaux ; 
car. de quelque maniére qu’on traite: 
une brebis , elle ne s’en embarrafle- 
point ;-elle fetait ,: elle eft contente 

Bi 
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& montre clairement avec quellé 
réfignation dans la volonté de 
l’homme elle reçoit tout de lui.N’eft- 
il pas jufte qu’un animal fi doux & fi 
endurant foit traité reciproquement 


foin. 

7. Les brebis aiment leurs gardiens 6 
ceux qui les Joignent , elles les fui, 
vent & elles obéiffent à leur voIx* 
I! faut cependant remarquer que file 
berger n’a pas l'œil vigilant , l'un@ 
où l’autre de fes brebis fe peut 2% 
fément féparer du, troupeau » © 
tomber des hauteurs & des moft 
tagnes dans des marais & dans de 
foffés remplis d’eau ; & quoiqu® 
d’ailleurs les brebis prennent aflés 
garde à elles en pareil cas, elles n® 
fauroient fe garantir de ces acciden® 
dans les endroits inconnus & écaf” 
tés , fur-tout fi elles ont été effa” 
rouchées ; & lorfqu’une fois elles 
viennent à s’égarer , elles coureñf 
toujours en avant , fur-tout quand 
il fait beaucoup de vent, ou qu'elles 


par l’homme avec douceur & avec 


per cs] 


ne. * à 
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fe trouvent én pleine campagne ; 
fur des chemins larges ou le long 
du rivage de la mer; alors elles vont 
toujours tout droit contre le vent 
le plus loin qu'il leureft poffible. 

8. Elles font paifibles & éloignées 
de tout ce qu'on appelle féroce & 
indomptable. 

9. Elles aiment beaucoup la lumiére 
6 le grand jour, &ne profpérent pas 
dans les étables obfcures. 

10. Elles aiment la focieté 6 s’'ac- 
commodent difficilement de la folitudez 
tellement que fouvent la langueur 
les exténuë & leur fait perdre leurs 
forces. On dit auffi que les brebis 
s’entraiment tellement, que lorf- 
qu'il y en a une qui tombe malade 
la brebis faine refte auprès d'elle 
comme pour lui témoigner fa com- 
pafion & pour la couvrir de fon 
ombre contre la chaleur du Soleil: 

11. Îly a entre la brebis & le loup 
une ggande antipathie ; ou fecrette 
inimitié naturelle , enforte que 
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quand on attache dans leur établé 
un morceau de la queuë , de la hall 
où des inteftins du loup, les brebis" 
tombent comme attaquées d’ap9 
plexie : voyez Wolf. Franz Hi | 
#oria animalium. | 4 
12.Ëlles évitent les endroits & pat | 
rages marécageux , ne pouvant niJ 
bondir , ni S'y Vautrer; voyez partie 
UsChap. 148 3. 4. $. he 
13. Êlles peuvent fe palfer long 
tems de l’eau préférablement à 10 
les autres amimaux ; on leur feroit du 
tort en les abbreuvant tous les jours? 
VOYez partie 11 chap. 1. $ 4.G chape 3" 
S sc) . | 
14. Elles aiment le Jel, ce se | 
contribuë beaucoup à leur fanté. (d | 
15. Elles ruminent : c'eftun ag 
arrangement du Créateur ; parcés 


10 
Cc) Les brebis peuvent vivre un mois entiée 
nseau, ce que l’on a fçu par différentes CH 
périences faitesexprès.. 


(4) Le fel defféche les humidités , prévient | 
Le pourriture intérieure & corrobore les inteftinst | 
“ à : ; F 
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qHe par la rumination la nourriture 
1 diftribuë & fe digére mieux dans 
‘éltomach, fe change en un meil- 
leur chyle , & donne par conféquent 
une laine plus fine & plus tendre. 
16. Les Agneaux & leurs mères fe 
connoiffent. d'abord après leur naif- 
Jance ; de. forte que dans un trou- 
peau de mille brebis, chaque femelle: 
connoitra: & trouvera fon agneau ; 
& l'agneau fa mére par le fimple: 
bèlement: | 
-17. La chaleur leur eft pernicieufe.: 
Elles ne fauroient fupporterle chaud. 
que d’autres animaux peuvent fouf- 
frir ,. fur-tout. dans la canicule , où: 
leur tendre cerveau.eft bientôt gâté 
par les rayons brülans du foleil ;. 


. voyez partie 11. Chap. I..$ 2.6 3. 


item chap. 2. $ 2.6 chap. 5. $. 4. 
18. Après les hommes 6 les chevaux. 
les brebis font fujettes à plus de mala- 


” dies ; voyez le chap..3. de cette: 


partie. 
19. On trouveparmi les brebis plus 
; a Bv 
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de monftres & d’avortons ; ce qu? 
vient de leur imagination trop vive- 
20. Elles font dun temperament 
flegmatique & poreux ; c’eft-à-dire 
qu'elles font remplies de beaucoup 
d'humidités & de pores , ce qui 0C- 
cafionne plufieures accidens dé- 
fagréables & difficiles à guérir;mais 
comme Île fel eft d'une grande ut 
lité pour deffecher les humidités 
fuperflués , le Créateur a mis en elles 
un amour fingulier ; pour le fel & 
pour les herbes & plantes amères»> 
& leur a infpiré de la précaution 
contre la boiffon trop abondante & 
gontre les endroits marécageux. 
23. Elles inclinent préferablemenf. 
à dautres animaux à Phydropifie ? 
ce qu'il faut attribuer à leur tem”. 
perament flegmatique. Zoyez 
deffus Bodini Theatr. Nat. & op" 
Franxiü Hiflor. Animal. item Conrat 
@efneri Hifi. Animal. p.783. 60. ? 
La connoiffance de toutes ce5 
qualités , vertus & vices des brebiss 
Rourroi paroitre fufhfante pou sr# 


PA 
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Bler la veritable maniére d'élever 
es brebis fans eri traiter plus am- 
Plement ; ‘étant fur-tout perfuadé 
qu'un prudent Econome faura bien 
de lui-même ce qu’il convient de 
faire en plufieurs cas : maïs les brebis 
fines étrangéres auxquellesnous don- 
nons ici proprement notre attentions 
ayant befoin d’un plus grand foin 
que celles de l'efpèce communeilefé 
neceffaire de s’en procurer une con< 
noiffance fufifante & folide, foit par 

fa propre expérience , foit par la ma- 
nuduétion écrite ou verbale d'autrui. 
1l faut remarquer qu’on trouve 
les caufes de l'abondance & de la 
bonté de la laine dans la ftruêture 
méchanique des brebis ; c’eft-à-dire 
dans la cônftitution de leur corps ; 
de leurs os, de leurs tendons & de 
leur fang , de leur chair &de leur 
peau. Cette remarque nous fournit 
une inftruétion non équivoque pour 
les verités fondamentales de la 
fcience du berger. T'el par exemple 

| Bv 


=. 
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pourroit fe plaindre de la fubilité 85 
de la fenfibilité. de ces brebis étran- 
géres 5. mais comme nous- voyons 
que: plus l’efpéce des brebis eft fine » 
plus leur laine eft abondante & belles 
nous avons plus de raifons d’ap- 
plaudir à cet arrangement de la 
nature. &.à la fenfbilité des brebis s 
Que nous n'en ayons d’enmurmurer® 
La complexion flegmatique ow 
l'humidité naturelle . des brebis 
contribuë: même. beaucoup à la fs. 
neffe & à labondance:de la laines: 
car elle pénétre par. les pores juf 
ques dans les racines de la. laine 
& en caufe l'abondance ; c’eft pour 
quoi ; autant que les humidités 
fuperfluës font pernicieufes ,. au= 
æant font-elles utiles & néceflaires 
lorfqu'elles. fe. trouvent, dans. un& 
quantité .proportionnée , de même 
que d’un autre côté il ef dangereux 
de les deflécher. trop. (e). Or lat 


. Ce: Lorfque les hurmidités defféctient, 1e fang: 
#Échaufe , ce qui rend la laine trop. roide 3, caf 
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Sondance & le défaut d'humidité 
des brebis étant. également per - 
BiCIeux , ilimporte-extrêmement de: 
Conferver l'humidité des brebis dans. 
Une équilibre convenable. 


S 3. Des differentes efpèces con:- 
nues de bonnes Brebis. 


Nos fabriques de laine fe fervent 
de prefque toutes les efpèces de: 
laine étrangére.. Aufli l'expérience 
a affés prouvé que toutes fortes: 
de brebis étrangères , tant Euro- 
péennes qu’Afiatiques, Africaines 
& Américaines profitent bien chez. 
nous quand elles fontbien foignées ;: 
cependant. l'avantage qu’elles nous 

tous les animaux qui ont le fang chaud & âcre 3- 
ontle poil rude, Trop de flegme ou d'humidité” 
produit lé même effet s.car elle avance trop l’ac< 
croïflement ,.comme par exemple là foye de: 

cochon, &c. L'a brebis merite d'autant plus notre” 
ättention qu’ellé a de tous tems été regardéé com 

me un animal des plus utiles & capable d’occupers; 
dé nourrir‘& d'enrichir elle fule les habitans d’un: 
pays. Varron dit que la brebis-a été: le premier” 
anñimal'que lhommea jugé digne de fa proteétion: 
&.defes foinss. 
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apportent , eft inégal , & dépend 
de la bonté de lefpèce. re 
_ La laine Efpagnole & Angloifé 
fe laïfle employer & travailler fu 
tous Îles métiers des Fabricans 3 
elle eft la plus riche, la plus fine » 
la plus forte & Ja plus avantageufe > 
Ceft pourquoi nous tâchons de 
changer nos brebis en cette efpèce- 
Nous allons donner une courte re“ 
préfentation de toutes les efpèces 
de brebis dont nous employons la 
laine, & nous traiterons de chacune 
en particulier, 
1. Les Efpèces Européennes. 
Les brebis Eïderftadiennes : celles: 
ei viennent de la Geeftlande € 
Allemagne , profitent bien fur u® 
terroir gras , & n'ont la laine 1 
fi riche ni fi fine que les An’ 
gloifes. On en éléve auffi dans n05 
bergeries en quelques Provinces 
du Royaume. An 
Les Angloifés portent une lait 
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fine & abondante, Une fémelle d 

EUX ans en donne cinq à fix livres 
Pat an , un belier fix à huit livres; 
& un mouton encore davantage, 
€'eft-à-dire huit à neuf livres (f). 

Les brebis Efpagnoles ont la lai- 

he plus fine ; mais ordinairement 
moins abondante que les Angloifes; 
aufli font-elles en général moins 
grandes ,; quoiqu’on en trouve dans 
quelques endroits de l'Efpagne plus 
grandes & plus riches en laine que 
les Angloifes. | 

Les brebis Françoifes , approchent 


Cf) Les brebis Angloifes de Shropshire dans 
la province de Herefordshiré font de la laine la 
plus fine. Elles ont les jambes courtes & font or 
dinairement marquées de noïirau front & fur la 
tête. Dans les Provinces deWarwicxshire,Leicef= 
tershire, Bucxinghamshire & Lincolnshire, le] 
plus grandes brebis font de la plus belle forme & 
de la plus abondante laine , quoiqu’elle ne foit 
pas auffi fine quela précedente: Les brebis d’Yor- 
ékshire font auffi d’une grandeur confiderable ;. 
mais d'une très-mauvaife laine. Celles du pays de’ 
Gallesifont les moindres de toutes, mais leur 
chair ale goût le plus agréable, Voyez leBergen 
singlois de Jacques Sereniuse 
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beaucoup: des Éfpagnoles, maïs ne 
font pas tout-à-fait de la. même 
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Les brebis. de la-Ruffie, de la Poë 
logne 6 de la Tartarie ont. la laine 
meilleure que les brebis communes - 
de l’Allemagne; on fe fert chez 
nous.de leur laine pour les fabriques 
de bas &d'étoffes…. | 
Les brebis de la. Frife Orientale 
de lIfle du: Texel , font. fi: grandes 
qu'elles portent quatre agneaux à 
la fois, & chacune donne depuis 
do. jufqu'à 16.-livres de laine pas 
an. (g) ; 


Cg° Les Hollandoisont apporté leur meilleur£ 
æfpèce de brebis des Indes Orientales il y a plus 
de cent ans , & .on trouve que moyennant le foin 
qu'on en prend elles-réuffiflent encore au-mieuX# 

“expériencea montré que tous les animaux qu'oft 
apporte des Indes en Europe , après s'être ac" 
€outumés à notre air, ont plus de fécondité qu8 
1es animaux Européans ce qu'on. voit entr'autr® 
par les. pigeons orrientaux & les poules d’indes » 
qui. couvent plus. fouvent, quoiqu'elles foienf 
obligées pour la plus part de chercher leur nout+ 
riture par elles.mêmese - 
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Cette efpèce de brebis Indiennes 
2 été enfuite apportée de la Hol- 
lande & de la Flandreen France , & 
elles n'y perdent rien de leur fé- 
Condité , les fémelles mettant ré- 
gulierement chaque -année leurs: 
Quatre agneaux à bas. L’agneau d’un 
belier de Flandre & d’une mère 
Françoife , ne devient guéres plus 
grand que la commune efpéce en 
France; ils portent cependant le 
double de la laine & beaucoup 
plus fine , quoiqu'ils n’ayent que 
le même pâturage qu'ont lés autres. 
Il leur fuffit de fe pourvoir d’un feul 
belier de Flandre pour tout le 
troupeau ;.& on a toujoursremarqué 
que les agneaux imitent conftam- 
ment la race du mâle , & devien- 
nent beaucoup meilleurs que 
ceux des pays François. Voyez, le 
Berger Anglois de Jaq. Serenius » 
_ & le Didlionnaire Œconommique de 
Chomel. | 
Les brebis Italiennes font un mé: 
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lange de l'efpèce Afiatique & Eu* 
ropéenne ; nous ne nous feryons pas 
de leur laine. UE 

Celles de la Siberie & de l'Ucraine 


font les mêmes que celles de la 
Rufe. 


TI. Les efpèces Afiatiques: 


Les brebis de Turquie ne font 
point en ufage dans notre pays aufli 
peu que leur laine; mais les chévres 
turques profpérent bien en Suédes 
ont le poil fiñ , dont on file le poil 
de chameau ( ou poil de chévre } 
ainfi nommé. SN 

. Onnefe fert pas non plus €ñ 
Suéde des brébis arabes , quoi= 
qu'elles puiffent fort bien profpéref 
ici. Elles ont des queuës extrè* 
mement grandes, de la longueur 
de trois aunes d’Allemagne, péfant 
ordinairement dix, & quelquefois 
même juiqu'à quarante livres. Elles 
les traînent après elles dans un€ 
machine faite exprès pour cela 
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allant fur quatre rouleaux ; ae 
l'Univer [al Lexicon de Ziegler. 
ES queuës d’une efpèce de ces 
brebis ont la largeur d’une aune 
Allemagne. 

On pourroit élever ici ces brebis - 
avec beaucoup d'avantage ; car la 
laine de chacune de ces brebis fe 
monte ordinairement jufqu’à douze 
livres, & eft très-propre à être fa- 
briquée. Mais le préjugé s'étant 
oppofé à l’introduétion des brebis 
Angloifes & Efpagnoles moins 
éloignées de notre pays, combien 
les gens du commun ne feroient-ils 
pas étonnés fi on leur difoit de 
faire venir des brebis de l'Arabie ? 

Le refte des brebis Afiatiques a 
déja tellement dégéneré il ya mille 
ans de leur premiere finefle par la 
négligence de fes habitans , qu'elles 
ne meritent pas qu’on y fafle plus 
d'attention. Cepéndant les ‘ÆEf 
pagnols ont appris l’art d'améliorer 
leur efpèce par des brebis fines 
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Afiatiques , de même que les Af 
glois fe fervent de beliers Efpagnolf 
pour conferver toujours la bonté d£ 
leur efpèce. Voyez la remarque 6 
la partie 1. Chap. 2. 6.4. (h) 
Dans le tems que les arts né 
florifloient que chez les Grecs » 
les Se les Italiens , céÿ 
peuples fe fervoient pour leu 
manufaétures de laines , d’une quañ” 
tité confiderable de laine Apulienn® 
Italienne , Greque & Milefiennei. 
mais la laine qui venoit de Tarentes 
de Canufium & de Laodicée pañloie 
toujours pour la meilleure , comm 
nous regardons pour.être-la meil 
leure celle qui nous vient de l'EF 
Pagne 5; voyez Columella, lib. 11e 
CAP. 4e 2 
On raconte qu’en: Ruflie il ff 
trouve une bête fauvage qui pour. 
Ch] Cajus Anelicus dit que les brebis Arabé 
qui furent menées en Angleterre ont appr 
chemin faifant à manger, pouilées par la faim» 


de la viande & des poiflons ; voyez Cours Gel 
neri-Hiforia Animalium lib, 1, po 7734 
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ka figure reffemble parfaitement à 
une brebis ordinaire ayant la couleur 
2NChE, mais point de laine, On 
Prend cet animal en faifant battre 
R caiffe ou les timbales ; auflitôt : 
Cette brebis commence à danfer &c 
GOntinuë jufqu’à ce qu'elle tombe 
de laffitude Comme en foiblefle 3. 
Voyez Cardan ; Aldrovandus , & 
Cour. Gefneri Hiftor, Animal. de 
Quadrupedibus, | 
Pline remarque ‘que dans le 
\oyaume de Pont il y a des brebis 
dont le lait eftauffi noir que de la 
fuye;smais nos Phyficiens modernes 
N€ difent rien fur cette anecdote. 
- En quelques endroits de l'Ef: 
Pagne ; ou plutôt dans les Ifles 
de Créte & de la Corfe, ileft un 
Animal qui habite dans les bois , 
nommé Mufmon par les anciens 
Grecs, & Musfel par les Allemans ; 
 reflemble à nos brebis, mais il 
2 du poil comme une chévre. Les 
lunes que ce musfel prootéé avec 
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une brebis femelle apprivoifée 3 fe 
nommoisnt Umbri chez les anciens: 


Voyez Beyerlin Theatr. Hum. € 
Cardan. (i) 


Dans les Indes & ‘en Afrique! 
y à des brebis qui ont de la lain£ 
comme les dogues Anpgloifes veluëst 


Voyez loc. cit. 15 200 
Les brebis Africaines & Am 


ticaines ne nous font d’aucufé 
utilité. (&)- 


- [2] Mufmoneft genus ovis Sylveftris : habef 
colorem flavum & purpurafcentem ; funt gd 
dricornes ; non lana , fed villo caprino te&ta ; d 
Gefnerus. IL avance au même endroit qu'il} s 
des brebis qui font amphibie, c’eft.4-dire qu ell # 
vivent dans l’eau auff bien que fur le continél® 
[x] En Amerique il f trouve des brebis 107, 
mées ilama ; elles font de la erandeur d’un °he 
ont le col long & une boffe fur le dos , 1a boU£ 
. noire à peu près comme les liévres. Il y 
deux efpèces l’une nomméePakos qui a une b0 0 
laine ;-lautre à le poil court & s'appelle es | 
moro. On fe fert de cette derniére comm£ es 
bœufs & des ânes pour l’agriculture , pouf P° en 
des fardeaux , & pour les monter. Dès-qu 
animal eft las , il fe jette parterre, & #9 
qu'un le veut faire relever par force , il P2 
contre lui une haleine qui eft infupportable 
@ puanteurs | 


uel” 
ulé 
pi 
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Dans le Brefil il y a des brebis 
SE a grandeur des chevaux , qui 
Ont de grandes cornes & de petites 
Queuës. | | 

Au Perou il ya une efpèce d'a- 
Dimaux fauvages qui courent plus 
vite qu'un levrier. On les prend au 
lacet ; les Efpagnols les nomment 
wigunna, & les François vigogne, 
As ont Ia laine fine, dont on peut 
faire d’auffi beaux chapeaux que de 
celles des caftors. Voyez l’'Univerfal- 
“Lexicon de Giegler;tom. 34. p.470: 
Item, Jo. Johnfton Hifi. Animal 
de quadruped. p. 68. outre plufeurs 
autres efpèces fingulieres & incon- 
nuës de brebis qu’il y allégue; Item 
Beyerlings Theatr. magn. vitæ hu= 
Manæ, 

Les Efpagnols foutiennent qué 
les brebis Angloifes viennent ori- 
ginairement de leur pays. Les An- 
 gloïis au contraire prétendent que 
les brebis Efpagnoles viennent de 
l'Angleterre, fon d'un pré: 


Lu 
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_ ent de quelques brebis Angloifes 
que leur Roi Edouard IV. doit 
avoir fait au Roi d'Efpagne. Les 
. Anglois fouhaitent fort que 
préfent n’eût jamais été donné. 
Parmi les Maures en Afriques 
on trouve des brebis quiontle poil | 
toide comme les chameaux. Elles 
ont la queuë grande & longue, la 
tête grofle , les oreilles pendantes 
& une criniére qui defcend beau“ 
coup. La tête & les oreilles font’ 
. toutes noires , le corps , la queué 
& les pieds font de couleur blanche 
avec des taches noires. c 
En Europe les brebis Hollandoifes 
& Hongroifes paflent pour être les 
plus grandes. F 
Ordinairement les plus grandes 
brebis fe trouvent dans les pays unis 
où il n’y a pas beaucoup de mof* 
tagnes. Dans les contrées monteulés. 
les brebis font petites , maigres 
cflanquées. Toutefois la grande 
efpèce étant tranfplantée ici , # 
_ confer 
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Conferve fort bien > d'où il apert que 
* Nature ne s’eft pas afreinte à 
JE Certaines régles. Il faut remarquer 
Cependant que fi onne fe donne 
Pas de tems en tems de nouveaux 
eliers pour faillir Les brebis , elles 
dégénérent bientôt ici, 
_ Les brebis Allemandes, Eiderf. 
tadiennes , Anploifes & Efpagnoles 
font les plus Convenables pour 
ämeliorer nos brebis Suédoifes, Les 
autres efpèces ne nous font _pas 
bien néceffaires. 


Pour l’amelioration même > VOyEz 
Chap. 2. $ 4. 


S 4. Des fignes & marques des 
bonnes Brebis. : 


Quand je parle ici des bonnes 
brebis & propres à la propagation , 
J'entends feulement celles que leur 

onté & leur utilité nous doit en- 
Bager à élever dans notre Pays » 
Pour ameliorer par là nôtre cfpèce 
grofliére, 
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La figure exterieure , la vivaslié 
& la laine, font les trois chofe auXf 
quelles nous nous arrêterons pouf 
juger de la bonté des brebis ; aves 
quelque difference cependant entf 
es brebis & les beliers. 

Un bon belier doit avoir JS 
fignes fuivans. | 

I. Pour la figure exterieure , il fauÿ 
qu'il foit gros & long ,& corpulenty 
fort desos & des membres , le fron£ 
large &rond, les yeux grands , vis 
& rouges , le nez droit & court ; le 
épaules larges.Il faut de plus qu'il ait 
les pieds forts & la démarche fermés 
le col gros, & la queuë grande 
longue & garnie de laine. Les be° 
liers Allemands & Eiderftadiel® 
ont tous ces fignes , à l'excepti0, 
des queuës qui ne font pas.” 
longues. | dl 
II. A l'égard de la vivacité f 
faut qu'en faillant il fit agile 
empreflé , & qu'il fe montre jalou“ 
Çourageux & belliqueux , de mêns 
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Que c’eft un bon figne quand il 
fépoufle Jes beliers étrangers qui 
*PProchent de fon troupeau. On 
HOUve tout cela dans les beliers 

lemands & Eiderftadiens. Quel- 
QUEs-uns croyent que les beliers 
Allemands font plus chauds en 
illant que ceux de l'efpèce An- 
8loife & Efpagnole ; mais je tiens 
QUE c'eft une fimple conjeéture ; . 
Car à proportion que le belier eft. 
foigné & nourri & que fa fanté eft 
ONNE Où mauvaifle , il fe montre 
Plus ou moins chaud. 

UL. 4 Pévard de la laine. Elle 
it être douce , longue , fine , 
Paille & abondante: fur-tout elle 
Oit être blanche à caufe que les 

ASneaux auront ordinairement la 
Même laine qu'aura eû le mâle. 
infiles beliers d’une autre couleur, 
at exemple, rouge ou noire », 
Oivent être écartés ou châtrés. 
€ meilleur eft de les tuer ; afin 
Que leur couleur ne foit pas un 


Ci 
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objet pernicieux à limaginatio! 
des brebis pleines , & que Jeurÿ 
agneaux ne viennent à avoir 
même couleur; voyezle chap: 7 
$ 2. de cette partie, 

Une laine fine & épaifle dus 
parties poftérieures eft prife paf les 
Bergers pour une marque exce” 
Îente. 

Comme il a été remarqué dans 
le $. précédent , la laine allemand® 
eft plus groffe que l'angloife ; celle’ 
cin’eft pas auffi fine que l'efpagn° ‘ 
La laine eiderftadienne eft à la ver 
plus fine que l’ailemande ; mais cs 
left moins que l'angloife”; & pour L 
longueur elle n’approchenide, 4 
lemande ; ni de l’angloife ; 15 
Pefpagnole. 2e 

La laine allemande eft comm, 
petites boucles de cheveux 4 + 
auroit frifées avec le manche dE 

ipe à fumer. 
On reconnoît la bonté d’une près? 
brebis aux fignes fuivants, 
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DR La figure extérieure. Elle doit 
tre grande & longue ; pas trop- 
aute ; les pieds courts, (1) cor- 
pulente & fournie, large au dos , 
Épaiffe ,; ronde & forte de reins, la 
Queue greffe & garnie de laïne , 
& col long , redreflé & un peu 
tecourbé comme le col d’un cheval, 
Les yeux beaux ; vifs & rouges: 
IT. La vivacité. La brebis doit 
être vive, attentive & agile ; cat 
les brebis qui reftent long-tems 
fur une même place du pâturage ; 
ne valent rien ; elles ne‘font pas 
non plus des agneaux aufli frais 
que celles qui fe proménent d’un 
. [7] Les brebis qui ont les pieds trop hauts 
himent à courir les champs & quittent volontiers 
le troupeau ; c'eft pourquoi quelques menagers 
ne les aiment pas beaucoup ; mais fi avec une 
efbèce de brebis qui fera d’ailleurs, bonne ; on 
vouloit regarder de fi près à toutes les minuties , 
la Bonne efpèce ne deviendra pas commune chez 
fous dans deux ou trois fiècles. Un berger fidéle 
& vigilant peut contenir fon troupeau par le 
moyen des chiens , & comme les brebis aimént 


là focieté , on peut les accoïtumer aifément à 
refter enfemble, | 
C ii} 


_ 


54 MANIERE D'ELEVER. , 
endroit à l’autre en paiffant, & qui 
vont quafi à la pifle avec un défis 
violent de quelque chofe. (1) 
UT. 4 l'égard de la laine. 
laine de la mère-brebis doit être? 
de même que celle du belier , fin£? 
épaifle ; abondante & toute blanch£’ 
De quelque couleur d’ailleurs qu£ 
la brebis puifle être; fa laine M 
différe en aucune fiçon de. cell 
du belier, fi ce n’eft qu'elle € 
moins abondante, Car un belit 
donnant huit à neuf livres , la brebi® 
ne donnera pas au delà de fix livrés” 
ce qui eft cependant confiderab 
en comparaïifon de ce que foufn} 
fent nos brebis Suédoifes commun£f" 
Outre les fignes mentionnés l 
faut encore remarquer que toute”. 
les brebis ont la peau rouget®? 
., E#) Les Maquignons en agiffent de même À 
1 égard des chevaux, Le defir d'une herbe 10e 
jours nouvelle maïque ordinairement que l'anim f 
eft vif & alerte, La même chofe fe trouve 44 
dans l’homme ; ceux d’une complexion vivé” 
fanguine font toujours plus curieux & plus?! 


1 
quiets que ceux dont le fang eft plus froid & Pr 
CPaise 
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comme fi elle étoit enduite d’une 
Couleur clair-rouge. On a cbfervé 
que plus l'efpèce eft bonne, plusla 
Peau de la brebis eft rouge. Cette 
couleur eft auffiunemarque de la 
fanté , comme au contraire la brebis 
€ft plus malade ,à proportion que fa 
Peau paroît plus blanche & pâle: 

l'eneft de même des yeux ; où 
cependant l’on obfervera que les 
brebis perdent cette rougeur à me- 
fure qu’elles avancent en âge ; c’eft 
pourquoi il faut commencer par 
reconnoitre leur âge aux dents. Une 
bonne halaine eft aufli une marque 
indubitable de leurbonté, de rmême 
qu’une langue nette & exemte de 
défauts & de taches. 

Les brebis fontaufli ordinairement 
bonnes quand elles ne fe fentent pas 
. Incommodées & qu'elles ne mon- 
trent point d'impatience par les 
rigueurs du froid. Moins lefpèce 
eff bonne , moins elles pourront 
fupporter Le froid; au contraire plus 

Ciy 
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l'efpèce eft fine , plus elles y 1É% 
fiteront long-tems ; car la naturé 
les ayant pourvüés d’une laine plus 
épaille & plus abondante, elle 6 
laiffe pas fi aifément pénétrer D 
agir le froii fur leurs corps. Si ce’ 
pendant le froid étoit exceffif, Îles. 
bonnes brebis s’en reffentiront auf! 
aux pieds & au nez, ce qu’elles 
font connoître , en mettant p# 
terre les pieds fous leurs corps 2. 
& en cachant le nez dans leuf 
laine; & en ce cas le froid le plus 
rigoureux ne leur fera rien, mais 
bien aux brebis Suédoifes moins 
garnies de laine. Je m'en fuis ap? 
perçu par des expériences réiteréest 

En choïififfant en Automne les 
brebis qu'on veut garder & nourtif 
pendant l’hyver , j’avertis un chacu 
de ne point garder trop de brebis 
grafles, à moins qu'il n'ait de Ja 
nourriture en abondance pour leuf 
conferver leur graifle, Faute d@ 
Cela , la grille fe fond & fe dif 
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fout en eau , & caufe l’hydropyfie , 
à Vetole, la rogne & autres ma- 
adies ; quoiqu'on ne puifle nier 
que les brebis grafles refiftent plus 
ONg-tems à la faim que les maigres ; 
Voyez la-deffus le chap. 3. de cette 

artie, es 

Mais il ne faut point choifir non 
Plus des brebis extenuées&affamées, 
Car au Printems elles perdent leur 
laine. Le plus für eft de choifir les 
brebis médiocrement graffes, char- 
nues & qui ayent la peau & la 
chair dure & ferme ; auparavant. 
il faut examiner fi elles ne font pas 
attaquées de mauvaifes maladies. 

IT faut prendre garde à tous ces 
fignes en achetant les brebis 3 ïl 
faut auffi faire attention à leurêge: 
car les brebis âgées deviennent 
bientôt inutiles. Mais particulie- 
tement il eft néceffaire en achetant 
des brebis d'examiner fi elles ont 
la laine extérieure & grofie d'hyver ; 
car ficela étoit, je ne confeillerois 

Cv 
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a perfonne de les acheter , parc® 
que c'eft une marque que 
brebis auront été pendant l'hyVéf 
dans une étable. trop chaude ; 
qui eft une caufe que cette Jaine 
d'hyver _eft provenuë par la trop 
grande fueur & l’'évaporation ; © 
Cette évaporation rend les bref 
foibles & languiffantes ; car 0 
atrouvé par des expériences que 
de telles brebis font plus fujettés 
pendant les chaleurs de l’éré at* 
étourdiffemens ‘que d’autres qu 
auront été dans des étables pli 
froides , & dont les forces natu” 
relles n'auront pas été troublées 
Les agneaux procréées par € 
. brebis énervées, deviennent foibl® 
& incapables à Ja propagation ? 
parce qu'elles ne fauroient donn® 
de bons agneaux. Ce qu'il y 4 
plus à dire là-defflus , on le ver? 
dans la partie 2, chap. 2. & 3. 
Cette laine exterieure d’hyver 1° 
fauroit être regardée que com 
une produétion non naturelle dont ok 
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fe peut rien faire de bon; & quoi- 
que la laine Suédoife d’hyver foit 
employée à differentes fortes d’ou- 
Yrages , on peut facilement s'en 
paller quand ona de la laine fine 
Car celle-ci apporte le double de: 
profit. 
$ 5. De l'âge des Brebis. 
La brebis ne vit pas ordinai- 
rement au de-là de douze ans avec 
quelque profit. Elle porte encore 
àla verité dans fa onziéme année 
& fes agneaux font encore paf 
fablement bons ; mais on ne les 
laifle vivre & faillir communément 
que jufque dans la huitiéme année. 
Aufli en général leur plus grand 
age eft de dix ou onze ans. 
Quelques-uns ont la coûtume: 
de nourrir leurs vieilles brebis 
édentées avec du grüau & de les faire 
faillir , mais il faut que ce foit par 
de jeunes beliers , ce qui n'efl pas 
à meprifer : carlus on peut faire 


€ vj, 


mme 
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long-tems ufage des brebis, mieu* 
cela eft ; fur-tout la bonne efpèc£ 
étant encore un peu rare. f 

Les Bergers diftinguent les brebis 
#. en brebis & 2. en agneaux. On 
‘appelle agneaux les jeunes qui n’onf 
pas atteint l’âge d’un an; ceux-Ci 
font ou des agneaux tendres , OU 
des anteénois , qui ont une année 
jute. On les appelle brebis lorfque 
leur âge eft d’un an pañlé ; & ces 
derniéres font ou des moutons oW! 
des femelles, 

Les moutons font divifés en 
beliers dont on fe fert pour faire 
faillir la brebis , & en mourons pro” 
prement dits qui font châtrés. 

Les femelles fe divifent en mères 

rebis qui ont déja agnelé, & cg 
brebis qui n'ont pas encore portés 
( Les Allemans diftinguent ces 
derniers par l’adje@tif güfte ou gelté 
güfte-fchaf , gelte-fchaf:} 

Il faut qu'un bon ménager fe 
toujours cette diflinétion entre fes 


0 


\ 


per LES BRegrs.  6Ë 
> afin qu'il fache à quelle 
Claile fes moutons & fes brebis 
#Partiennent , afin qu'il puifle les 
EMmpêcher d’être faillies trop tôt & 
avant l’âge convenable pour cela. 
Mais comme les agneaux d'un ans 
orfqu’ils font bien nourris & bien 
foignés ; font ordinairement aufli 
Srands que les brebis de deux ou 
trois ans , il eft difficile de les 
bién diftinguer dans un grand trou- 
Peau ; c’eft pourquoi on a coûtume 
de coudre aux jeunes agneaux 
une marque à l'oreille, afin qu’étant 
plus grands on puifle les diflinguer 
des brebis plus âgées. Quelques- 
uns Jeur donnent tous les ans 
une pareille marque à mefure qu'ils 
avancent en âge, &ils ont l’avan- 
tage de favoir par-là leur âge au 
Jufte , & de bien prendre leurs 
tems pour les faire failli. 
Lorfque les brebis auront atteint 
l’âge de dix-huit mois, c’eft alors 
qu'elles ont Les forces requifes pour 


I 
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être faillies ;& on peut leur donné 
le belier. Il eft à remarquer au k 
que plusles mères brebis ont de le 
maturité > plus leurs agneaux de” 
viennent grands. Elles peuvent 
la verité agneler dès qu'elles on 
atteint l’âge d’un: an ; mais en € 
cas leurs agneaux ne déeviendron® 
jamais bien grands; au contraire 1 
reftent petits & foibles. 

Dans la cinquiéme année le5 
brebis font à leur plus fort & * 
leur meilleur âge , & celui qui n° 
les fera faillir qu'alors , aura dé? 
agneaux plus grands qu'en Îes ÿ 
admettant plñtôr. On pourroit don© 
enfin avoir des brebis d’une gra” 
deur confiderable en les faifanf 
faillir fi tard (n). dE 

Quelques Auteurs nous ont lié 


(n) Dans a Geeftlande en Allemagne un Gen” 
tiliomme avoit des brebis de la grandeur d'u 
veau d’une année, Il ne les avoit amené à Cfff 
grandeur qu’en les faifant faillir tard commé £ 
dit ci- deffus, La nature eft comme-un fer argen 
qui fe laifle étendre & retrécir, 
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Certaines. marques auxquelles on 
PEU connoître les diflerens âges 
ES brebis ; mais tous les Bergers 
Conviennent que les marques les 
plus füres & les plus infaillibles 
font celles qu'on trouve dans le 
livre intitulé : Le Guide fidele des 
Bergers, Faaraheerdèns trogna Wag- 
wifare au $ 2. defquelles on fe fert 
aufli en Angleterre comme des plus 
certaines. Voici Îes paroles de 
l'auteur que je viens de citer. 
» On reconnoît l'âge des brebis 

» à leurs dents qu’elles ont dans la 
»“ machoite d'en bas, & dont elles 
» ruminent à l'exemple des autres 
» animaux. Lorfque les brebis ont 
» huit dents pointuës comine celles 
» des chiens , & point de dents 
+ macheliéres, on peut les regarder 
» comme étant âgées d’un an ; mais 
5 lorfqu'on trouve fix dents paintuës 
» & deux grandes & jarses dent 
»au milieu des fix autres, il faut 
s Juger qu’elles auront bientôt deux 
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“ans. Quand on ne trouve qué 
» quatre dents pointuës & quatr® 
» larges, on peut croire fürement: 
» que la brébis a l’âge de trois ans 
» Quand on n’en voit que deux 
” poincuës & fix grandes & larges s 
».[a brebis a quatre ans ; mais jorfr. 
» que la brebis n’a plus de dents dé 
» chien du tout, & feulement huit 
» farces , elle a cinq ans. 

Après ce tems on ne peut plus 
compter leur âge par leurs dents 
{ce n’eft qu'on juge par, les huit 
dents mentionnées que la brebis & 
atteint & même pallé la fixiéme 
année. 

Ët quoïque le traité qui a pau 
depuis. peu fous le titre : Le Berger 
GS Menager Anglois différe un peu 
fur ce point, les marques que nous 
avons alleguées fur la connoiffance 
de l’âge des brebis font les plus 
fûres & s'accordent davantage avec 
l'expérience, | 

’lus une brebisade dents mâ 
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Cheliéres, plus elle eft abondante 
en laine; mais la chair n’eft pas 
d’auffi bon goùt. (0) ' 

Les Bergers Allemands divifent 
leurs troupeaux en brebis à deux 
dents , à quatre & à fix dents. La 

eptiéme année, où les brebis per- 
dent leurs dents, on les traine aux 
bancs de bouchers, ce qui eftàla 
fin la récompenfe la plus füre de 
tous leurs innoncens fervices. 

Je n’examiue point fil’hiftoire s'ac- 
corde avec la verité, qui dit que des 
brebis ayant atteint l’âge de: vingt 
ans , ont joui d’une bonne fanté; 
ont porté autant de laine que dans 
leurs moyennes années, & même 
qu’elles ont encore agnelé à cet 
âge. Voyez Jo.J onftoni Hiftor. nat. 


de Quadrup. p.61. 


© (o) La chair des agneaux étant plus tendre ; 
eft plus convenable à ceux qui avec leur travail 
ménent une vie fedentaire ; ceux au contraire 
qui fe donnent beaucoup de mouvement & qui 
s'occupent à des travaux plus durs & plus dif 
ficiles , trouveront la chair de mouton falée,, & 
fumée, plus faine & plus nourriflante. 
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CHAPITRE IL 


-DE ra Conception ET DE LA 
Narssance Des BREBIS. 


sf 


$ 1. De Paccouplemenr & de la 
groflefle des Brebis. 


] Ne brebis porte pendañ 
Cinq mois ou 22. femain€s 
tout au plus: ce qui avance où 
palle ce terme , eft un vice de [4 
nature , & les agneaux font rarement 
propres à la propagation. CPR 

Le tems de l'accouplement n cf 
pas ordinairement bien obfervé ? 
les beliers couvrent les brebis # 
leur fantaifie, trop tôt ou trop tard? 
d'où il vient que les étables font 
déja au mois de Janvier remplies 
d'agneaux , au grand  dérriment 
des poffefleurs par rapport à Ja nouf” 
riture. Pour remedier À cet incon 
xénient , quelques-uns empêchent 


+ 7 
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aux beliers cet accouplement pré- 
Maturé ; mais ils fe précipitent en 
CE qu'ils le: permettent encore 
avant la St. Michel. (a) 

En quelques bergeries on admet 
les beliers au troupeau quinze Jours 
après la St. Michel, pour couvrir’ 
les brebis, afin que les agneaux 
Viennent vers letems que le foleit 
entre au figne du belier ; & que 
le froid de l’hyver eft moins fort & 
moins pernicieux ; ce que je re- 
commande à un chacun d’obferver ; 
car on peut juger combien un ac- 
couplement prématuré eft préju- 
diciable lorfqu'on fait reflexion 
qu'on perd par là les avantages 
d’un accouplement plus tardif, qui 
font les fuivans.: 

(a) En quelques endtoits hors de notre pays 
on fait couvrir les brebis deux fois par an 3 
favoir , r.au mois d'Avril , auquel cas elles 
agnélent au mois de Septembre ; 2, au mois 
d'O&obie, & elles mettent bas au  Printems 
au mois de Mars. Cela eft aflésenufage er France, 


où il ne faut qu'un eut belier pour cinquante: 
femelles. 
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I. Que la femence du belier qéi 
produit les agneaux , eft plus mure 
& plus efficace, & que par confé- 
quent les agneaux deviennent plus 
forts (b}On peut voir cela clairement 
à! l ; bis 
à l'Automne en établant les bre 
où l’on trouve que les agneaux d'un@ 
Conception plus tardive font no! 
fulemeñt plus grands | mais au 
plus fains que ceux qui font vent 
trop tôt vers le commencement d£ 
l’année. Cette expérience eft dia” 
métralement contraire À ceux qué 
foutiennent que les agneaux tardifs 
croiffent plus tard & plus lentement+ 
: IT. Le froid de l'hyver eft alors 
moindre ;, comme nous l'avons déf2 
dit , fi bien qu'il ne fauroit plus 
CB) L'abondance de Ja fémence ‘contribue 
beaucoup à la force du: fruit ; moins ily 4 dé 
fémence , moins -ellé a de chaleur & de forcé,» 
ce qu'on peut voir par l’accourplement précipité 
far-tout aux jours chauds de l'été ; où la fueur 
& les évacuations fatiguent beaucoup. Tous les 
Auteurs de l'Hiftoire naturelle des animau* 


Säccordent que labrebis conçbit au -troifiéme 
GU ‘quatriéme coïts  - - 1 on, 
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fi aifément agir -ni pénétrer les 
Corps tendres des agneaux , fur-tout 
des Anglois & Efpagnols qui en 
périflent facilement’ Voyez 6 5. de 
ce chap. Loris 

IIL. On peut épargner par là beau= 
coup de nourriture. | 

IV. Les mères-brebis ne font 

pas fi long-tems fatiguées & éner- 
vées: à force de têter. 
: V. Les agneaux font plutôt en état 
de faivre leurs mères au pâturage & 
de manger l'herbe tendre , ce qui 
les fait croître beaucoup ; au lieu 
que la nourriture féche les fait 
grandir plus lentement. 

Pour empêcher l’accouplement- 
précipité, les bergers ont coutume 
de féparer vers Ja fin du mois de 
Juilletlesbeliers d’avecle troupeau, 
® & enfuite de les lâcher parmi les 
femelles au tems convenable. Pen- 
dant ce tems il faut nourrir les beliers 
plus abondamment & les bien 
{oigner , afin qu'ils foient en état 
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de s'acquitter mieux de leurs fervices 
& que leur fémence foit plus apon 
dante & plus efficace. Mais comnié 
cette féparation des beligrs pourrolt 
être incommode dans les petits 
troupeaux , & que fouvent l’occalion 
du pâturage & de la campagne 
ne Îe permet point, on peut attaché£ 
fous le ventre du belier un morceat 
de cuir de la largeur d’une mains | 
& le laiffer pendre en bas la. lon- 
Sueur de deux mains, ce qui lem 
Pêche de fatisfaire fes defirs. On 
Peutauffiattacher un pareil morceat 
€ cuir fous la queuë de la femelles 
ni lPun ni fautre n'en feront n° 
commodés. | 
Dans le tems que les brebis 
portent , il ne faut point leur 
donner de Préfervatifs , parce qué 
ces remédes font. où apéritifs ; 0! 
abforbans ou abferfifs > & aulieu 
de préveñir la mort & les maladies 
ne font que caufer un avortement 


prématuré; ouituent le fruit dans 
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le ventre de la mère à laquelle ilen 
coûte [a vie en même tems. 
Les remédes aftringens ne valent 
ten non plus en pareil cas: car 
Re Lu ne faflent pas toujours 
grand mal à la brebis , elle s’en 
téflentira dans le tems qu’elle doit 
mettre bas; fur-tout pour faire 
{ortir les fecondines ou l'arriére- 
faix, 

Pendant le tems qu'elles font 
pleines , il faut les garantir foigneu- 
fement de toute forte de frayeur’, 
pour éviter l'avortement > les 
monftres & autres mauvaifes fuites 
d’une imagination troublée ; voyez 
R-deflus le $ fuivant (c). 


(c) IL arrive fouvent que les chiens s’accouplent 
avec les brebis, les chévres & les cochons ; on a 
trouvé des brebis qui ont mis au monde des 
monftres , moitié chien, moitié brebis, ayant 
quelquefois la tête, quelquefois les pieéds d’un 
chien, &c. Si cela vient de leur imagination où 
de l’accouplement non naturel , c’eft ce que 
nous laiflons à la décifion des Phyficiens. Voyez 
Aldrovandus in Hiftoria monftrorum, Iteng 
Stengel de monftris & monftrofis, 
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* Quelques-uns ont la coutuMif 
de furprendre les brebis pleines pa 
des fantômes blancs plantés danÿ 
les pâturages ou dans. l'étable 
afin que les agneaux en deviennenf 
blancs. La furprife de la brebis 
émeut l'imagination qui comimu® 
nique fon reflentiment au frui 
Mais il faut fe fervir de ces moyens 
de fürprife avec beaucoup de pr 
caution;fans quoiles brebis mettront 
bas avant le terme. ( d) | 

Le tonnerre eft très-préjudiciable 
aux brebis pleines, car la crainté 
leur fait mettre bas avantle tem" 
Dans notre patrie nous n'avons À 
la verité point de tonnerre entr 
les mois de Septembre & de Maï5' 
mais le bruit du canon , &c. le 
met dans le même danger. (€) 

| Le 

a On ce ns ques ons 


- blanche qui étant continuellement agitée occuP 
la furprife des brebis, 


5 
(e) Nous avons en Suéde de grands avantage 


r les pays meridi urrion 
fur les pays meridionaux ; que nous ne po L'on 
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\ L On croit que le changement 
d’eau caufe aux brebis pleines des 
agneaux Marquetés ; dont nous 
Parlerons plus bas en fon endroit, 
Voyez Parro de rebus ruflicis ; cap. 
2 lib, 2, item Jonftoni Hift. Arimal, 
P. 62. 

Le meilleur eft à mon fens d'ab- 
Dreuver les :brebis dans des ab- 
'euvoirs avec la même eau qu'on 
leur à déja donné, & d'en faire Je: 
commencement après le premier 
accouplement , en mettant quelque 
Chofe de blanc dans les abbreuvoirs 


_ (payer avec tout l'or, tous les bijoux & perles 
précieufes du Grand Mogol, & ces avantages font 
Préférables aux richelles & à la fertilité d’autres 
Pays. Car la plupart des donsdelanature font qua 
Concentrés dans notre pays feptentrional, L'air 
Mal fain , la chaleur étouffante, les ferpens véni= 
mMeux,les deferts affreux, les tremblemens de terre 
les orages,les, fauterelles, la grêle qui couvre quel- 
quefois plufeurs lieues de pays ; les coups de ton 
nerre affreux, tout cela font des chofes pref- 
‘QU'incroyables pour nous, Malgré toutes ces cala- 
mités Les habitans de ces pays-là travaillent avez 
beaucoup de peine & d'induftrie pour rétablir ce 
@u£ la nature même a ravagé, D 
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pour occuper leur imagination; f) 
ce que J'ai entendu des gens qu 
ont employé ce moyen avec fuccé* 
La pluye & le vent de fad fr 
tiguent & laffent les brebis fous pler 
ciel ; elles s’en reflentent mêmet 
peu dans l'étable , parce que le vent 
de fud améne beaucoup de vapeur 
épaifles & de particules! d'air pé” 
fantes qui pénétrent par la pear 
poreufe des brebis jufques dans I 
fang. C’eft pourquoi les Berg 
Allemands , felon le précepte de 
Conrad Herefbach, ne font jamais 
{ortir leurs brebis de l’étable ; Ho 
dant que ce vent donne, ou dé 
améne de la pluye, à moins qu 
ne les ayent auparavant enfu 
avec des branches de geniévié? 
des haïllons de laine. (g) 


: 1 

(f) Un Comte de Silefe faifoit toujours ‘je 
breuver fes brebis dans des abbreuvoirs de M eut 
blanc , ce qui fit qu'aucun de fes agneaux 
d'autre couleur, mais devinrent tous blanc$® 


‘fé 
(g) Lemeilleur & le plus für eft de Fo 
fllir Les brebis dans l'étables car alors 07 P” 


….. LES BRrrpis:. re 
| Si on obfervoit quelque parefle 
ŸS là part du bélier, on peut lui 

9nnér deux jours avant qu'il couvre 
a brebis , un chapeau plein d'avoine 
& une livre de graine de chanvre ; 
OA “donnera à la femelle un peu 
de fel le même jour qu’on la fera: 
Couvrir; cela aide à la conception. 
Quelques-uns leur donnent trente- 
fix grains d’antimoine dans un verre: 
d'eau piere qu’on leur fait avaler à 
la fois & au plus vite./”oyez loc. cit. 
Peu à peu on peut faire entrer les 
beliers. les uns après les autres pour 


choifir Le tems comme-on veut ; dès qu’elles font 
Couvertes, on fépareles beliers..De cette maniére 
Les femelles conçoivent mieux, S& ne font pas 
Pourfuivies par les mâles. Pour avoir des agneaux 
de quelle efpèce on veut mile ou femelle , quel + 
Ques-uns ont coutume d’obferver le vent , cat 
ils font dans l’opionion que les mâles font en- 
Sendrés pendant le vent du Nord , &les femelles 
Pendant le vent du Sud:; comme auffi que fi de 
teflicule droit du belierqui couvre la brebis, . eft 
16, on aura un mâle , & qu’en liant le gauche on 
aura une femelle, mais tout cela ef fans fon- 
dement &, peut fe rencontrer quelquefois par 
hazard, Voyez Chomel, Diétionn. Oeconomique 


Di 
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voir fi lune ou l’autre brebis né 
s’eft fouftraite de l’accouplement} 
afin qu’en ce cas une telle femellé 
foit couverte auf. De 
Lorfqu'une brebis eft trop P# 
reffeufe à fe laiffler couvrir, on excite 
fes defirs par l’'odorat des efticules 
falés d’un taureau, ou on lui ## 
manger du fel , ou du pain donf®? 
a tiré l'huile de lin. 


$ 2. Des Agneaux dans le ventf 
de leur mère. 


Notre but n’eft point ici 4 
parler anatomie; cela fe pot 
une autrefois ; la chofe feroit É 4 
Ceflaire & d’une grande utilité. ÿ 
attendant nous ne toucherons de 
ce qui a rapport à la maniére d’ éJev” 
RARE , & ce qui pourra nous 
donner quelque lumiére. 

_ Ordinairement les brebis 
portent qu'un agneau ; quelquef, j 
deux ou trois tout au plus. Et ques 


né 
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Qu'il arrive detemsen tems qu'une 
brebis Angloife ou Efpagnole en 
Porte quatre ou cinq, c’eft plutôt 
un défaut qu'une vertu. 
Les agneaux fe reffentent déja à 
Exemple des enfans dans le ventre 

e leur mere de l'imagination de 
la leur, foit de furprife ou de peur 
fubite , & ils en apportent les mar- 
Ques en naïffant: Le Patriarche 
Jacob favoit bien cela: en faifant le 
traité avec fon Beau - Pere. Les 
brebis pleines furprifes des batons 
bigarés qu'il avoit mis dans leurs 
abbreuvoirs ; ne mirent au monde 
que des agneaux marquetés.: 

La couleur rouge, noire ; blanche 
& cendrée fait un effet fingulier 
far les brebis , étant ou furprifes ou . 
cffrayées de ces couleurs; 1x noire 
fur-tout leur fait beaucoup: d'ims 
Preffion. (} ) 


(4) Il y a eu quelquefois des agneaux tou 
NOirs quoique nés de père & mère tout blancs 
“NS autre melange, Parmi la laine rouge & 
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La laine blanche eft préférable 
à toute autre, parce qu'elle pre” 
mieux toutes fortes de coulelf 
qu'on lui veut donner, ce qlf 
l'autre ne fait point. C'eft pourquo’ 
on tâche toujours d'élever des 
brebis blanches , & qu'on cherch® 
à prévenir dans les bergeries tou 
ce qui peut caufer de la furpifé 
aux brebis fur les couleurs ; ma 
il n'eft guére poffible de prével ke 
ces inconveniens tout-À-fair : GE 
des pierres , des troncs d'arbre 4 
racines pourries ; les loups » e 
chiens ; les hommes mêmes &] “ 
Maifons peuvent devenir des obj£f 
dont leur flupide cerveau eft nié 
& troublé. | 

Les incendies font beaucotF 
d'impreflion fur les agneaux dar 
le ventre de leur mère ï & on a de 
exemples que cela a fouvent prod 
des agneaux rougeâtres. Lorfqu° 


Le e 0 * . # 
g'ife il y a toujours des poils blancs; Les agneaŸ 
zouges deviennent tout blancs ayec Le 1eme 


. LuLEs BREBIS sl) 
chraye Où pourfuit avec une lu- 
MuCre, une torche ou tifon ardent 
une brebis pleine peu de tems après 
à Conception ; non feulement 
l'agneau aura une laine rouge , mais 
il patoîtra même dans Ja peau des 
Marques de feu, ce que lexpérience 
à prouvé par plufieurs exemples. (1) 
Les caufes qui font mourir les 
agneaux dans le ventre de leur 
mère font, | 
1. Une peur fubite des mères. 
2. Un niouvement trop fort. 
3: Une chaleur immodérée pen: 
dant l’hyver dans Fétable : à ne 
regarder que la derniere raifon ; 


(i) IL faut qu’à caufe de cela le maître d'une 
bergerie donne fes ordres pour que perfonne n’aille 
aux brébis avec de la lumiére ou avec du feu- 
Les Phycifiens ont remarqué à l'égard dela cou 
leur des brebis, que lés brebis Allemandes font 
blanches pour la plüpart , quelquefois brunes & 
mMarquetées ; les Suédoiles blanches , grifes » 
noires & quelquefois marquetées : en Efpagne & 
autres endroits noires pour la plüpart ; aux Alpes 
pour la plüpart grifes ; en Afie rouges , & en 
quelques endroits de J'Eçoffe jaunes, 
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la chofe paroït fort raturelle : Caf 
les mères étant ‘fatiguées: par trop 
de fueur , ce qui. doit, contribué 
à la nourriture de leur fruit; s'éva? 
POre: pour prévenir cetiaccident 3 
Voyez IL. partie, chap. 2. $ 2:14 
Un grand froid peut faire le même 
effet; c’eft pourquoi il faut prendre 
garde que le froid. ne pénétre pas, 
jufques dans l'étable ; ni qu'on nef 
faffe fortir les brebis pendanc l'hyvef 
Les. caufes dés monftresrfonti? 
comme nous avons déja remarqué? 
1. Une forte imagination, qui dar 
les brebis, de même qu'il arrivé 
aux femmes, rend Je fruit impar 
fait & difforme. >. Toutes fortes 
de fautes qui auront été commiles 
4 l'accouplementé à Ja conceptio® 
Comme par exemple d’avoir fa! 
faillir trop ou trop peu , Le trop dE 
trop. peu d’ardeur du belier ou dé 
la femelle, ou l'indolence & 1: 
pareffe de part & d'autre en pars 
aufli lorfque la. femelle n'aura p# 


LES BREBr, 8r 
bien Tétenu fa fémence ; 7 0er 

rovandus in HifËor. monftror. itewr 
Bodini 1, 1.p. 32, Theatr. nat. 


$ 3. Des Beliers… 


Quoique nous ayons déja parlé 
US$ 4. du chapitre précédent des 
lignes d'un bon bélier » il fe pré- 
fente encore quelque chofe ici que 
AOUS ne faurions omettre, 

Les bergers divifent les moutons 3 
€omme il eft dit au $ s.du chapitre 
précédent , en beliers & en moutong 
Proprement dits: Les beliers (k) 
fervent pour laccouplement. Ur 
belier peut fervir 1 s. femelles ; 
quelques-uns lui en donnent vingt; 


(k) En Allemagne-on nomme aufh le belier 
E mouton conduéteur parce qu’il aime à fe trouver 
à la tête du troupeau , & à le mener, C’eft 
ordinairement le belier le plus grand & le plus 
ot du troupeau qui s'arroge cet honneur, & 
A repoufle Les plus jeunes & les plus- foibles 
qui ofent s’'avancer trop ; les beliers qui tiennent 
Cette conduite, font les plus propres pour l’ac… 
couplement ; Voyez Cour, Gejneré Hiflor. de 
Qadrupedibus,. 
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mais c'en eft trop: car plus il à de 
- brebis à couvrir , plus ül eft fatigués 
parceque l'évacuation qui f fai 
par laccouplement , énerve tous 
les animaux en Îles privant des 
efprits vitaux. Au contraire quañ 
il n'a à fervir qu'un nombre raif0f 
nable;ils’enacquitteavecune ardetr 
& un effet égal , & les agneaux we 
deviennent plus fains ; plus fort 
& plus vifs. e 
On croit que les mères breb® 
qui auront été couvertes par se 
beliers fans cornes, agnélent ple 
aifément, & que ces beliets Jon nee 
meilleurs & plus forts, parce gt 2 
prétend qu'il fe perd beaucoup 
force inutilement dans les corn” 
mais on fait le contraire ; Cf 
beliers Efpagnols cornus font 
effet les meïlleurs & les plus Re 
voyez Chomel Dit. Œcon. p. 13° 
{2) Lorfqu'il nâquit au fameux Periclès de 
agneau mâle avec une feule corne au mi ps 
fond , pareille à celle de la licorne ; les #4 
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Es Tel qu'eft le belier , tels feront 
S$ agneaux , pour l'efpèce , la 
couleur Ja fanté & les maladies. 
faut examiner fi la langue du 
lier eft fans tache, avant de le 
Choifir & de ladmettre à faillir la 
brebis ; car la langue marque s’il eft 
Malade ou s'il fe porte bien ÿ ff 
elle ades taches , les agneaux auront 
la laine de couleur diverfe. Foyez 
Gefneri Hifts Animal. page 778. 


de ce tems le regardérent comme un prodige x 
mais Anaxagore s’en moqua, & dit que les ven_ 
ricules du cerveau n’étoient pas féparés ,& que: 
le cerveau de l'agneau étoit une mafle confufe , 
& tellement brouillée qu’elle n'avoit pû produire: 
qu'une feule corne ; il prouva fon opinion par’ 
ouverture de la tête , où le cerveau fe trouva 
brouillé enfemble. On croit que les cornes pro- 
viennent des humidités du cerveau, & qu’elles: 
tent par conféquent beaucoup de force ; 
d’autres au contraire foutiennent que les beliers 
Cornus font les meilleurs & les plus forts ; 
Parce qu'ils ont ordinairement plus de laine ., 
qu'ils fupportent mieux les vents & les orages 
& qu’ is ontavec cela plus de chaleur que les: 
autres, Voyez Colerus fur La brebis. 

On dit que l’élephant a tellement peur: 
d’un belier cornu, qu'a fon afpeë. il perd toute 
fa: colére.. 
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Souvent on y trouve des hydatides 


ou des petites cloches d’eau qui mal, 
quent une abondance d'humidité. 


dans le corps; en ce cas il. auf 
bien fe garder de. l’admettre parmi 
les femelles., à moins qu'on n€ Ie 
fafle châtrer;. ou évacuer ces hum 
dités. par des remedes convenable® 

L'haleine du belier eft auf u26 
marque. de fanté. ou: de maladié’ 
Si. elle eft âpre & puante » il n 
Convient pas de lui permettre J'ac° 
couplement, avant quil ne JE 
guéri; autrement la chaleur aur0! 
non feulement de mauvaifes fuites” 
mais les agneaux mêmes ne vai 
dront rien, Ils héritent les maladi£$” 
- fur-tout celles qui. ont leur fige 
dans les poumons , comme. 
enfans hétitent celle de leurs père 
& mère. 


Harrive quelquefois que 1e beliéf 


devient méchant & féroce, ce? 
vient en partie de ce qu’en joua 
avec lui on l’accoutume à fe fervf 


= LES BREBTrS 8$ 
de: fes défenfes & à faire ufage de: 
fes cornes, en partie aufli de trop 
de chaleur dans le fang. On remédie 
2U premier en le faïflant en répos 
NS l'agacer, & au fécond par la 

; faionée » n'importe de quelle veine, 
Pourvû qu'on lui tire du fang. (m) 
Poyez Jonftoni Hiftor. Animal. p- 
63.6 Conradi Gefneri Hifi, Animal, 

de’ ovibus, p 780. ARE 


. Cm) Pline donne le confeil 1; 8. chap. 473. 
de lui faire faire un petit trou à travers les deux 
cornes près de la tête, ce qui doit lui faire paflet’ 
fa férocité. On: dit qu’en “Hongric'les femelles 
ont des cornes, . de même que les beliers, & 
qu'en Afrique les agneaux dé l’un & l’autre fèxe 
naiffent avec des cornes. Nos beliersde la: Goth= 
landie ont communément quatre cornes , deux. 
de chaque côté: Gefnerus parle de brebis d'Italie 
Qui ont quatre à fix-cornes , mais qui font foibles , 
& portent mauvaile aires En Iflände lès brebis: 
Ont quatre ‘huit cornes, aulieu que tous lèuré 
autres animaux font entiérement dépourvus de. 
ct ornement détête. Ces brebis Ifländiennes 
€ntrent rarement dans la maifon ; c’eft pour- 
quoi elles. font fonvent enfévelies dans la neige. 
Alors elles s’affemblent en troupeau , fi. bien quæ 
leur chaleur fait fondrs la neige ,.& envoye une. 
fumée dans l’air comme celle d’une cheminée: 
Qui tint. apperçue, même au loin a. par: les 
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-S4 Du changemenr des brebis” 
en Une efpèce meilleure. 
. L'efpèce sroffiére de brebis p£t d 
être amceliorée & changée en UnŸ 
cfpèce plus fine, enforte que I 
agneaux d’une brebis groffiére #4 
ront la laine plus belle que Jeu 
méres. Cela ya même jufques là 
, s Le 
que lefpèce Suédoife peut 614 
changée en efpèce Efpagnole 
Angloife, & queles brebis feron 
non feulement de bonté ég217 
mais elles feront quafi niturabié 
& comme incorporées à noti* 
climat. (7) 


je . (s 
Re , leur fert de fignes, & les fait ac 
—lecours de leur troupeau caché. En RU” 
fs a dit-on , für les confins de la Tartai£ 5 
Ex fauvages , dans de. grands deferts » sg. 
< $S cornes annelées, Ces brebis: font petites 2; 58 - 
vod S Courts, & courent ayec une est” | 
(n) En Angleterre’ on fe procure: des polie 
Elpagnols, pour conferver les brebis ; P44 
changement continuel, dans Ja même bag | 
Nous avons Jà-deflus l'inftrudion: fuivan! 
Mx Chomel , dont je mettrai ici les paroles 
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| Tout dépend principalement du 
belier. Son efpèce décide de celle 
de tous les agneaux. On peut ne 


Un de leurs Rois fage & politique, dit-il em 
vue des brebis d'Angleterre, s’avifa que Île 
oi de Caftille avoit tiré une race de brebis de 
arbarie, qui donnoit deux à trois fois plus de lait 
& de fromage que celle d’Efpagne , & deux à trois 
fois plus de laine & plus fine, & que cela avoit 
enrichi fon peuple , principalement dans le pays 
de Segovie, dont nous viennent encore tous les- 
jours ces laines fines qu’on appelle laines de 
Jegovie. 

Ce Roi d'Angleterre , fage & charitable ; qui: 
cherchoit à s'enrichir en enrichiffant fon peuple , 
envoya un Ambafladcur exprès au Roi de Caftille 
avec de grands préfens , pour avoir la liberté 
d'acheter trois. mille brebis dans fon Royaume, 
de cette race de Barbarie ; il Les obtint & les ft 
amener en Angleterre. 

Pour en faire l’établiffement , le maintenir , & 
Paugmenter , il compofa une dire&tion qui fub- 
fifte encore , pour le maintien des manufaäures: 
de laine : cette direion envoya deux de ces 
brebis avec un belier de même race ; dans les: 
Paroifles où les pâturages font les meilleurs, 
avec défenfes d’en tuer de ladite race, ni d'en 
châtrer pendant fept années. 

On donna la garde de ces deux brebis & dit 
belier à quelque Gentilhomme, ou Coq de Pa- 
roifle, qu’on exempt de la taille comme,le Roi à 
exempté les gardiens des étalons dans les marais 
defléchés de Poitou , l'an. 167$ 
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pas faire beaucoup d'attention dl* 
mères ;- m' les regarder comme 
caufe particuliére. de la’ bonté 
de Ja fineffe des agneaux ; , OU. 
fur grofliereté. Sile belier eft d'uné | 

onne efpèce les. agneaux le feroff 
Également ; S'il ne vaut rien » 
agheaux ne vaudront.rien non ples’ 
C'eft Pourquor. il. fe rencontfé 
fouvent que dans les bonnes Der 
geries où il fera entré des beliéff 
de Mauvaife efpèce ,. beaucoup 
meres de bonne. efpèce mette}, 
bas des agneaux dégénerés qu 
doivent être tués ou châtrés fi Cé 
ont des males. Les femelles peuveñ ; 


Outre cela lé belier Efpagnol fervoit un troupeif 
de Cinquante brebis communes , dont les agn£ f 
1Cnoïent de la race & fécondité du pere » À € 
tiers près. Parce moyen des Ja premiere ann 
1l y eut quantité de bâtards Efpaznols dont: is 

eliers COmmuniquoient leur fécondité aux brebi 
communes, ce-qu’ôn voit encore en Angletéf 

a prefént;car Y1l yena de trois efpèces, les C0 t 
munes du pays {ont fort petites , les bâtardes ca 
médiocres , & la race Efpagnole fort pelle? 
Voyez Chomel Di Œcon, Pr 132e 


… Frs çigrésts": 1 8 
faivre le troupeau pour êrre faillies: 
Pat de bons beliers ; & leur fruit. 
fra ordinairement égal en bonté 
au JC RTE 1 
- L'amelioration des brebis fe fait: 
& la maniére fuivante : on choilit 
Quinze femelles Suédoifes de l'ège 
de dix-huit mois jufqu’à huit ans, 
& on: leur donne ‘pour les couvrir 
un: bon.belierétranger: de l’efpéce 
dont on: veut avoir des agneaux(0). 
Onnommela race que produit ce 
premier accouplement , la premiére 
géneration;on garde tous lesagneaux 
femelles-pour, la propagation ; mais 
pour les agneaux males ; on les: 
fait châtrer , ou tuer ou vendre: 
avec les grofliéres méres Suédoifes. 
Lorfque les agneaux femelles de 

la premiére génération auront atteint 


Co) ILeft proprement queftion ici de l’efpèce: 
Angloite & Etpagnole; on en agit de la maniére 
fafdite dans les bergeries de plufieurs endroits de 
la Suéde ,:& la: troifféme génération acquiert une: 
bonté égale en toute à celle: des brebis nées em: 
&ngleterre & en Efpagne, | 
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l’âge de dix huit mois , on Jesfé 
faillir par un bon: belier qui ne do’ 
pas être d’une efpèce moindre ? 
mais plütôt meilleure , que Je péu 
dé ces femelles. Ce que cela pro j 
€ft nommé la féconde g'éneratt0l® 
On continue ken. agir Com 
de celles de la prémiere 5 def 
dire qu’on ôte les mâles , & de 
garde toutes. les femelles , que 
fait couvrirau bout de dix-huit M0 
par un bon belier. Les us 
qui en proviennent , font nom de 
la troifiémegéneration, qui fera d gr 
bonté égale à celle du. beliers is 
de! cette facon. les groffes bre 6 
Suédoifes font changées en #9 
génerations en l’efpèce Angloife ° 
Efpagnole. - | 


r 


si CE 
Quand on a dés meres Allemaf | 


des, il ne faut que deux générati® je 
pour lesamenerà lefpèce Efpages 
& Angloife ; & avec des met 
Angloïfes la premiere génerati 
peut déjà devenir entiétement Ég 
à l’efpèce Efpagnole. 


LES BREBTS. CE 
ans cette amélioration des 
rebis je conféillerai d’obfervet 
€xaËtement ce qui fuit. 
I. Qu'on ne donne le belier aux 
Prebis que bien tard dans l’automne. 
IT. Qu'on ne fafñle pas couvrir 
les femelles avant l’âge de dix- 
huit mois accomplis. On a remarqué 
que Îles beliers aiment les’ Vieilles 
brebis plus que lesijeunes. Voyez 
Plinii Hift. nat. L. 8. cap. 8.6 Jonfion 
Hiftor. nat. de Quadruped. p. 62. 
IIT. Qu'on ne fe ferve pas du 
même belier plus long - tems que 
trois ans ; Mais qu'au contraire on 
fe pourvoye d’un autre pour chaque 
accouplement s’il eft pofible. 
IV. Qu'au fecond & troifiéme 
accouplement on ne fe ferve pas 
d’un belier moindre pour la grandeur 
& pour Fefpèce que la premiere 
fois. 
.V. Que le belierne foit pas au- 
deflous de dix-huit mois , & qu'il 
sait pas au de-là de fix ou fept ans, 
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En obfervant ces cinq régies ? 
un bon pere de famille verra da 
lefpace de fixans, à fa farisfation? 
Vaccompliflement de ce qu'il Jow 
haite. En négligeant au contraireul 
feul de ces points ; l’amélioratiO® 
ira mal ; la race fera chaque Fe 
moindre, & la troifiéme generatio? 
RE portera pas autanr de laine qué 
lorfqu'on aura bien obfervé cé 
régles de la maniere préfcrite. 
Mais. ce n'eft pas aflés d'apporté 
beaucoup de. foins & d'attentiof 
à l'amélioration dés: brebis ; il faut 
bien. prendre garde: auffi que nie 
ne dégénérent derechef , & quo 
né fe confirme dans le préjugé que 
les bonnes. brebis ne profpérent P# 
chez. nous. 
Cet pourquoi je crois qu'il el 
néceflaire de. parler d’abord dés 
caufes pourquoi les brebis dégé* 
nerent & pourquoi elles recombeñt 
dans leur ancienne efpèce grofliér 
après cela, nous parlerons des M 


LEs BREBIS = 5$ 
yens de l'empêcher. Les caufés font 
Que ; 
I Les brebis dégénérent en fe 
EtVant des mêmes beliers pendant 
plus de trois ans. : SOVEONE 

IL. En donnant aux brebis de la 
troifiéme , quatriéme & cinquiéme 
génération , des beliers d’une gé- 
nération précédente ; par exemple 
€n donnant à une femelle de la 
troifiéme génération , um belier de 
la feconde, & ainfi du refté. 

IIT. Elles dégénérent auñi par 
un accouplement trop prématuré, 

IV. Parla négligence à les foigner, 
für-tout en les tenant trop chaus 
dement pendant l’hyver dans les 
étables , & en les laiflant trop pâ- 
turer en été fur des bruyéres féches 
& arides. 

Pour conferver donc : Pefpéce 
bonne , il faut, QUE 

I. Changer fouvent de belier, & 
fe fervir rarement du même pour 
V'accouplement pendant plus: de 
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trois ans dans le même troupeau} 
il faut au contraire fe pouvoir d'u 
autre d’un troupeau étranger » 
par Contre employer le premiet ” 
Un autre troupeau: où äl PO 
s'acquitter de fes fervices avec Une 
égale utilité. ! 
IL. Il faut prendre pour acc 
plement ; des beliérs qui foient®, 
moins-de la même génération d ! 
la femelle. Il vaut mieux cepeñ ds 
que le beliér ait une génération. 
plus que la femelle , c'eft-à- il 
que-pour une femelle-de la troifié A 
génération il yait un belier d€ ji 
quatriéme, pour une. femelle‘ d® 
quatriéme un bélier de la cinquiénr | 
auquel cas les agneaux non 
lement feront grands , mais C0, 
ferveront toujours l'efpèce fin€- bis 
© HINe faire jamais faillir la bre 1 
a moins que la fernelle nait arrete 
comme nous avons dit, l’âge de di ÿ, 
huit mois, & le belier égaleme" 
Mais comme cela pourra aller tf° 
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lentement au gré du payfan , il peue 
fe Procurer des beliérs de la qua- 
sieme ou cinquiéme génération , 
& en faire couvrir des femelles d’un 
An, auquel cas on réuflira de même 
fur-tout fi le belier eft grand, bien 
foigné & bien nourri. 
IV. I ne faut pas être négligent 
N1 parefleux à les bien foigner. 

:1La peine que l’on fe donne pour 
les brebis, éft fi richement.récom- 
penfée qu'il ne faut pasla compter 
en comparaifon de l'utilité. .: 

O1 nous obfervons tout cela auf 
bien que les étrangers ; nous ipar- 
ticiperons par l’aide de Dieu à leur 

gain , qui eft fi confidérable. Il n’y 
a abfolument pas d'autre moyen 
Pour améliorer les brebis & pour 
Conferver.la bonne-efpèce (p}. 11 

(p) Mais où les payfins prendronti- ils! des 
beliers: D’en acheter? c’eft trop cher 3 d'en 

Emprunter ? l’occafon eft rare ; au moinsentre 
Cent qui en demandent inutilement , il n’y aura 


qu'un feulà qui on accordera fa demande, Ne 
pourroit-on pas lever cette difficulté én foutenant 
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$ s. De la maniere de faire agnekt 
Les Brebis. 


TH faut avoir un œil vigilant fur ÿ 
Dbrebisvers le tems qu’elles comme, 
cent à agneler, Ce‘ {ont des anima, 
foibles , elles demandent du #% 
& de la précaution ; fans quoi el 
peuvent aifément être endomn%8# 
€nmettant bas leurs agneaux. bis 

Si on s’apperçoit que la bre”, 
a de la difficulté à agneler ; 0,2 
fecourt, en lui donnant du poil 
& de la mantheen poudre » © 


u . 
fuc de lun & de l’autre mêlé ai 
de Ja bierre forte. (4) Cé remé ‘ 


quelques - uns pour l'établiffement de oué 
bervéries, par des deniers publics 3 con dé 
obligation d'en vendre un certain nom jé 
u à 


troquer contre notre efpéce srofliere ? yJeréé 
= € ! 


bierff} 

. 4 ta À 
où l’on prend une poignée de pouliot # vil 
de menthe (fauvage ou non } que l’on fait We rio! 


Wers ce tems: là, 23H92 13408 FPT pol 
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non feulement facilite le travail , 
MIS aufli fai fortir l’arriére-faix (r). 

Lorfque la brebis met bas deux 
aGheaux , il faut lui en ôter un , & 
le donner à une autre mere qui aura 
perdu le fien par la mort ou par 
Un autre accident (5). Si elle ne 
Vouloit pas l’accepter ; on prend la 
Peau de l'agneau mort, fi elle eft 
Encore fraîche & humide, on en 
enveloppe l'agneau qu’on veut lui 
donner , & on le laifle pendant la 
nuit. Après cela on lui Ôôte cette 


… (r) ILarrive fouvent que l’arriére- aix ne fe s 
délivrant point, pourrit jufques dans le corps , cæ 
qui coute la vie à la brebis, 


(s) Les brebis font des animaux trés-fécondsg 
& tant qu’elles font en âge de porter , elles 
donnent au moins un agneau tous les ans. Chez 
les Hébreux elles portoient ordinairement deux 
fois par'an , c’eft pourquoi ils faifoient une dif 
ference entre les agneaux du printems & ceux 
de l'automne, Genef. 30. 42. Mr de Hohberg’ 
dans fon livre Georgica curiofa , affüre que celæ 
arrive auffi dans lesDuchés deJuliers & deCleves, 
& que quelquefois 5. brebis y ont donné 254 
agneaux dans un an, ayant agnelé deux fois, & 
porté deux ou trois agneaux chacune. 


À Part, | E 
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peau , & la mere prendra l'agnea® 
pour le fien propre; parce qu'elle Ge 
fentira l’odeur. 

Une. brebis qui a des jumeau”? 
n'aime pas à laifler téter un fur 
C’eft par cette raïfon que quelque” 
uns ont crû qu'il failloit jaifler à k 
brebis fes deux agneaux. Ils pré 
tendent que les événemens ë 
l’ordre de la nature ont leurs raifon 
fufifantes , & que la perte de lu? 
des deux agneaux feroit préjudr 
ciable à la mere. Mais comme ” 
périence nous a enfeigné le €2 
traire , nous ne nous laifflerons PS 
retenir par de vaines confideratio è 
On a remarqué en effet qué Je 
brebis qui ont tété deux agnealre 
font devenues plus maigres }} 
celles qui n’ont nourri qu'un 164 
de leurs jumeaux. Il faut cepend}, 
admirer comment cet amour 4€ ) 
mere, également partagé entrées 
deux agneaux ,; ne veut pas Pi 
mettre à l’un de jouir d'un 
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grand AVantage ‘que l’autre. Ne 
M@It-On pas que la nature a voulu . 
Marquer par cet inftinét fecret que 
On intention eft que l’un ne prive 
Pas l’autre de fà portion de nour- 
Hture? Ces fages & fecrets arran- 
Semens que nous rencontrons par- 
tout dans la Phyfique ; & für-tout 
dans le regne animal , meritent 
aflurément toute notre attention. 
Les brebis Angloifes & Efpagnoles 
Qui ont agnelé pendant une faifon . 
froide ; ne peuvent pas fufifamment 
lécher leurs jeunes ; c’eft pourquoi 
il faut les efluyer avec du foin ou 
avec un linge , prendre du lait de 
Vache tiëde dans la bouche, & le 
feringuer dans celle dés agneaux ; 
Cela foulage leur foibleffe & fortifie 
eur tendre cerveau. 
. Îl faut avoir une attention par- 
ticuliére de celles qui auront agnelé 
Pour la premiére fois. Ordinairement 
elles fe foucient fort peu de leurs 
sgneaux , dès-qu'elles fe trouvent 
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avec d’autres brebis ; repouffant 
leurs jeunes , & ne les léchant pas 
aflés. C'eft pourquoi il faut les fé- 
parer du troupeau , :& les laiflef 
agneler toutes feules , auquel cas 
elles auront beaucoup de foin & 
d'amour pour leurs agneaux. Mais 
pour les accoûütumer davantage à 
lécher à l'avenir , on répand un pet 
de {el pilé fur l'agneau , ce qui porté 
la mére à avoir plus de foin de fon 
tendre fruit. On en peut agir de 
même à l’ésard des veaux. 

On trouve fouvent -des agneaux 
qui ne favent pas téter d'eux mêmes 
il faut en ‘ce cas que le berger où 
la fervante leur en montre le ch£- 
min ; mais dès-que l'agneau l’aur? 
appris ; il ny faut plus toucher 
L'inftin@ naturel, quoiqu'un peu 
égaré d’abord ; fe retrouve toujoutS 
pourvu qu’on l’aide en quelqu® 
façon. 4 

Les agneaux font fouvent 1 
commodés dela diarrhée , ce qu 


De 
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Vient du Premier lait, que la nature 
. deftin Pour purger & nettoyer 

eflomac de l'agneau. Quelques-uns 
ctoyent que ce premier lait des 
téttes contient des particules trop 
Stoflieres ; pour que de tendres 
agneaux les puiffent fupporter ; c’eft 
Pourquoi ils les font traire &re« 
Pandre le lait, de peur, difent-ils, 
Qu'aulieu de purger il ne caufe une 

iarthée violente. Mais en faifant 
Teflexion que Dieu n’a rien fait en 
Vain dans {a nature , & que les 
agneaux qui n'ont pas recu ce 
. Premier laït font fujets à plus de 

Maladies que ceux auxquels on 

aura permis , il faut croire qu'il 

Vaut mieux s’en rapporter à l’ordre 

le [a nature. 

Pour qu'un agneau nouveau né 
it d’une bonne efpèce & propre 
& la propagation ; il faut qu'il ait 

6S fignes fuivans. | 

1. Si l'humidité de lagneau nou: 

Eii] 
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veau né eft jaunâtre , l'agneau 
fa mere fe portent bien. 

… I. L’agneau étant âgé de trois Ol 
quatre jours, & bien feché , s'il 4 
fur le devant & à d’autres partit” 
du corps des poils longs:& roides > 
qui tombent par après,  c’eft uñ° 
marque qu’il aura la laine fine 
longue. 

LIT. Si l'agneau a les pieds &t Jes 
membres gros & forts ; c'eft un£ 
marque qu'il fera fort grands »* 

IV. Lorfque les agneaux ont 
quinze jours, c’eft alors qu’on pe 
mieux connoitre les marques de Gi 
figure qu'ils auront étant grands: FR 
‘on leur trouve alors les-bons f8n© 
des moutons & des brebis, allegués 
au chap. 1. $. 4. ils meritent qu? 
les garde pour la propagation 
qu'on les marque exprès pour C£ . 
Nous recommandons : fort cette 
attention à ceux qui fouhaiteñf 
d’avoir de bonnes berperies.. 
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$ 6 De la maniére de foigner 
les, agneaux. 


lyena plufieurs qui fe réjouiffen£ 
® Voir que leurs brebis ont héu- 
feufément pañlé l'hyver; & qu'elles 
© trouvent bien au printems ; dans 
“EfPerance d’avoir un troupeau noms 
feux en automne ; mais l'ignorance 
de la maniere de foigner les jeunes 
agneaux comme il faut ,a quelque- 
is trompé toutes leurs efperances.. 
Un payfan de la province de 
Dahl ( en Suéde) dans la Paroïffe 
dEdet , faifoic pâturer fes brebis 
En hyver fur des bruyéres: entre 
ë$ montagnes. Le foir il s’'apperçut 
Qu'il lui manquoit une brebis qui 
Pottoit; & ne pouvant la trouver , 
il s'en retourna chez lui , croyant 
Q'elle étoit devenuë le partage du 
OUp.. 
Au milieu du ptintems ; les 
glaces & la neige s'étant fondues , 
Un jour qu'il fit paître fes ee au 
1V 


“+ 
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même endroit ; la brebis perdué: 
vintrejoindre le troupeau , &amen 
avec elle deux fort beaux agneau* 
plus grands du double que ceux 
qui étoient tombés chez lui &E 
dont la laine étoit blanche comme 
la neige, fine & plus longue qué 
celle des autres brebis. La mere 
avoit mis bas dans une fente dela 
montagne couverte d’une largë 
pierre ;.& y avoit nourri. fes. agneaux" 
Autour de fa demeure on pouvoir 
connoître comment elle avoit P4 
turé avec fes jeunes , de façoir 
pourtant qu’elle ne s’en étoit guëres 
écartée. Le pâturage confiftoit ef 
fine herbe mêlée de bruyére ; quel. 
ques buiffons de bouleau & U" 
ruifléau  coulant fur un fond d 
fable. Elle avoit pô de cet endroit 
tegarder loin autour d'elle , & 1° 
cacher ‘dans fa fente dont l'entré® 
étoit étroite , dès-qu’elle avoit aP° 
perçu. nu animal fauvage. J’allégu® 
çet événement , afin qu'on y pui g 
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CCorder lès régles fuivantes , que 
Ja apprifes de bergers expérimen- 
. +7 2 On trouvera que ces régles fonc 
“Xpliquées & confirmées par cet 
: Vénement. De ces régles il faut 
“Ut-tout remarquer & obferver les 
Uivantes.. he 
I. Qu'il ne faut pas toucher fou- 
Ventde la main les jeunes agneaux ; 
Parce que cela leur eft préjadiciable , 
& même qu'aux petits de tous 
$S autres animaux (#). Il faut donc 
Qu'un Pere de famille le défende 
férieufement aux gens qui foignent 
le bétail , & qu'il y tienne fer- 
Mément. La brebis aura bien foin 
elle - même de fes agneaux ; qu'on 
Obferve feulement ce que nous: 
avons dit dans le $. précédent. 
line faut cependant pas fe faire 


() Par exemple , les jeunes des chiens, des: 
chats, des fapins , & generalement de tous les: 
Animaux do mefliques qui font beaucoup: maniés: 
& portés d’un endroit à l’autre par les enfans , 
Combien ne deviennent.ils pas vilains & hideux: 
S%; Comparaifon. de ceux qui ne font-pas touchés &' 
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une confcience de toucher Jes 
agneaux malades qui ont befoin d& 
notre fecours. 

TT. Il faut avoir foin quelesagneau* 
n'ayent pastrop chaud dans l'érables 
car fans cela ils ne pourroient fuP- 
porter le grand air quand on voudra 
les méner paitre. 

TT. Il faut mettre les jeunes 
agneaux à l'air une fois par jour 
pour les y accoutumer peu à peu 
mais il faut choifir pour cela ur 
beau tems convenable à leur pet 
de forces. Dès-qu'ils peuvent ie 
marcher ; on les. fait fortir de # 
maifon aux jours qu'il fait du folei L 
& on les y laiffle pendant que” 
ques minutes. : 

IV. Tandis que les agneauxtéte" 
encore, il faut leur defendre l'eat 
C'eft une régle principale que j 
recommande % un chacun. 448" 
agneaux peuvent pleinement cn. 
cher la foif avec le lait de LE 
mere , & l'eau ne fert qu’à chars? 
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“.. CRomac d'humidités qui fe 
Caillent > & qui-caufent des hyda= 
tides , { cloches d’eau ) au foye; à la 

embrane exterieure de leftomac 

4 la pleure. Pendant que les. 
_ fBneaux font encore jeunes , ces: 

Ydatides ne les incommodent 
Point, mais avec le tems elles en- 
tr aînent de mauvaifes fuites. Z4 Qyex. 
li-deffus Le chapitre fuivant. 

On s’eft imaginé que les agneaux. 
qui tétent, ne boivent pas d’eau;. 
Mais on a remarqué en plufieurs. 
endroits qu’ils en boivent de même: 
que les brebis plus âgées ; quoi- : 
qu'ils ne le faflent pas fouvent, ni 
Pendant qu'ils font encore tout: 
JEunes.. " 

V. Quand les agneaux font obligés: 
de refter encore dans les étables: 
Pendant qu’on: méne les meres au: 
Pâturage, il ne faut pas mener ces’ 

érnieres bien loin de leurs agneauxs: 
fans quoi le defir de: les revoir ,. 
chauffe leur: lair , ce qui par 
E.v, ; 
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| après fait du tort aux agneaux« 
Dès que les agneaux ont atteint 
Fâge de huit jours , on peut les 
laïflér aller au pâturage avec leurs 
merés, mais feulement quand le 
temseft beau & ferein:car pendant 
qu'ils font encore fi tendres il 
faut bien prendre garde que le froid 
üe pénétre dans leur corps. Dés’ 
qu’ils ont trois femaines , il n'y 4 
plus rien à craindre. Dans le tems 
qu'il reftent dans l’étable , on leuf 
donne à manger du plus fin 
méilleut foin ; cela les fair croître 
& leur donne une laine fine æ 
abondante ( w). 

Quelque-uns font aecoñtumés 
* de févrer les agneaux au bout de 
quinze fémaines , (x) parce qu'ils 
tiennent que moins une brebis 


(#) Quand'on-regarde comme moi l'efpèce des: 
Brebis comme un moyen de rendre notre pat" 
#loriflante, on ne fera pas fürpris que je Ja 167 
commande le: mieux qu'il m’eft poffible. 

(x) Il n’eft parlé ici.que des agneaux nés. vers. 
le commencement de Ki nouvelle année. 
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Fe S laie , plus leur laine fera 
abondante ; & par la même 
raifon ils ne permettent pas qu'une 
rébis qui a perdu fon agneau foit 
tétée par un autre. Maïs dans les 
bonnes bergeries on a coûtume de 
aller téter.les agneaux jufqu'à la 
fin du mois de Juillet, & dès-qu'ils 
{ont févrés , on les fépare en même 
tems avec les beliers des femelles. 
n'a remarqué que tant que les 
meres allaitent les jeunes, elles ne 
font pas fujettes aux dangers de la 
pulmonie, parce que les humidités 
qu’elles avalent avec l’hérbe humide 
s'en vont avec le lait que les agneaux 
leur tirent. C’eft pourquoi il eft 
d’ufage detraire les brebis qui onc 
perdu leurs agneaux ; & auxquelles 
on n'en donné point d'autres ; 
pendant aufli long-tems que les 
autres brebis allaitent leurs jeunes. 
Les Bergers Allemands ont en 
partie la coûtume de févrer les 
agneaux au. bout de huit oudix 
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femaines , & de traire enfuite leurs 
Prebis pendant toute l’année. JE 
ne veux pas leur difputer cette 
coûtume ; Je remarquerai feulement 
qu'elles n’ef point À confciller du 
tout chez nous qui tâchons d’ac* 
Querir & de conferver une bonne 
efpéce de brebis. Car comme nous’ 
verrons à la partie 2, chap. 4 $ 9* 
a force de traire la brebis , la laine 
diminuë pour la quantité & pol 
la finefle.. ” 
Pour empêcher les agneaux dé’ 
téter, lorfqu'on n'a point d’occalio® 
de les féparer des meéres ,. quel- 
Ques-uns leur- mettent tout au tour 
de la bouche une efpéce de ca” 
veffon ou de figuette faite de ficelle » 
mais il faut qu’elle: foit aflés large 
pour ne les point empêcher de 
Manger. Au deffus du nés on attache 
à la figuette des dents ou des pointes" 
faitesde bois de geniévre., de-chèn€ 
ou de bouleau , qui bleffent les 
&ttes de la brebis lorfque lagneaW 
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: | us de téter;, ce qui empècheræ 
rebis de l’admettre ,; & lui fera 
“épouffer l'agneau. On fe fert de ce: 
Moyen quand les jeunes avancent 
A âge, & qu'ils veulent téter au- 
delà du tems préfcrit ; chofe qu'il 
Re faut point permettre du tout ; 
4 Moins qu'on ne veuille gêter fa 
)onne efpéce de brebis ;. & perdre: 
Confiderablement du côté de la: 
laine: Si quelqu'un peut s'yréfoudres, 
il n’a qu'à fuivre fa volonté. 
Quand:les agneaux auront deux. 
mois, il faut raccourcir leurs queües 
afin qu'ils ne les traînent pas dans 
la bouë laquelle venant à fécher ,. 
leur frotte les pieds de derriere 
Jufqu’à en Ôter la peau ; ce qui 
fait que pendant l'été, les mouches 
fe mettent dans les playes , & y 
caufent de la vermine , qui fait 
maigrir & déperir les brebis. Cette: 
mutilation de la queuë fe doit faire 
à la fin du mois de Mai , favoir 
quand Îles agneaux auront déja: 


“ 
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atteint l’âge fufdit.; car autremenf 
il faudroit la différer jufqu’à quinze 
jours avant la Saint Michel. Caï 
on ne peut la faire pendant Îes 
chaleurs de l'été, à caufe des 
mouches & des autres infeétes. On 
coupe aux agneaux-moutons üñ 
à deux pouces , & aux femelles 
deux à trois pouces au bas de la 
queuë. Il y. a , quant aux moutons » 
cette raifon particuliére , que Ja 
queu£ trop longue:eft d’un gran 
empêchement pour eux en faillant 
les brebis , en étant trop tôt fatigués 
ce qui eft caufe par conféquent 
qu'ils ne peuvent engendrer qué 
de foible & petits agneaux. 
Quand la queuë eft coupée » i 


faut mettre fur la playe un onguent 


de füuif de bouc & de cendres d£ 
chêne , & l'envelopper -d'un mot* 


“ceau de linge; où l’on! fe: fert d’un 


onguent compofé de: goudion ; dE 
fuif de. bouc & d’un peu. de. vert 
de gtis 
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Quelques -uns n'aiment pas à 
Couper les queues desagneaux, en 
Partie pour ne leur pas faire foufhir 
les douleurs qui en réfultent , & 
EN partie aufli parce qu'ils s’ima- 
&inent fauflement que les agneaux 
Ont la queué a été raccourcie ; 
Portent moins de laine que les 
autres. Ils prétendent outre cela 
avoir remarqué que les brebis, qui 
Ont gardé leur queuë entire, n en 
font pas plus incommodées que 
les autres, parce que la bouë fe 
lave quand les brebis entrent dans 
l’eau. Mais fi nous n'avions pas 
éprouvé le contraire ; on n’auroit 
pas inventé la mutilation de la 
Queue , ni recommandée comme 
une chofe néceflaire. Cependant 
nous ne voulons pas nier qu'un 
berger vigilant -& précautionné ne 
foit en état de nettoyer la bouëqui 
s'attache à la queuë de fes brebis 
fans être obligé de les mutiler. 
La nature a garanti les tendres 
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agneaux de plufieurs maladies ÿ 
quoiqu'il faille mettre les brebis ad 
nombre desanimauxles plus foibles 
& les plus fenfbles. Lorfqu'un 
2Bneautombe malade, onlui donne 
du lait de jument ou de chévre , 6 
il n'y a plus de danger à craindre- 
Quand les brebis ont mangé des 
nids de rats ou de fouris , elles 
Mettent bas avant le tems, ou du 
moins les agneaux meurent après 
avoir vû le jour, & quand même 
ils jouiroient pendant quelque temS 
d'une aflés miferable vie, ils pé 
riflent l’hyver füivant. 
- Four fe procurer les meilleurs 
agneaux & une efpéce de brebis 
abondante en laine > on a éprouvé 
Comme fort bon le remede fuivant: 
Onprend des Pois(qui parmi routes 
€S nourritures font ung des meil- 
leures ) & on en fai une efpéce de 
pâte qu'on mêle avec du Jair de 
vache ou de chévre ; & on en donne 
# manger & à boire auxagneauxtant 
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| uleñt, Monfieur Chomel, 
en: France dit qu'ila effayé ce re- 
mede pendant un an, & qu'il y 
a fi bien trouvé fon compte qu'il 
a Vendu ces.agneaux trois fois plus 
Cher que.les autres. Quand on n’a 
Point de pois, on peut prendre des 
féves, qui feront le même efer. 

Our accoûtumer les agneaux à cette 
nourriture on y trempe les doigts » 
qu'on leur met après dans la bouches. 
& ilstcommenceront:bientôt:à ‘en 
manger d'eux-mêmes ; voyez le 
Berger Anglois chap. $. 2 
© Quant aux agneaux qu'on veut 
châtrer , le meilleur eft de sy 
prendre lorfqu’ils font âgés de trois 
femaines, & toujours au décroit: 
de la lune. Plus ils font avancés. 
en âge, plus il y a danger de vie 
. Pour eux, parce .quil fera déja 
Entré trop de fang dans les. reins & 
dans. les. tefticules. D'abord qu'ils 
font châtrés , il faut les faire pro- 
iMener pendant deux ou trois RULES. 
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& empêcher qu'ils ne fe couchent? 
car cela leur feroit fort pernicieuxs 
Après cela on les garde pendant 
quelques jours dans l'étable » ones 
Barantit du froid & du chaud', &t 
On les foigne & on les nourrit le 
mieux qu'il fera poffible, 


CHAPITRE IIE 


Des MaLapres DES 
BREBISs. 


Sr Des caufes generales de ces. 
Maladies. 


bee Es caufes génerales des ma* 
ladies des brebis > font , comme 
Pexpérience nous l’a prouvé. r. La 
trop grande chaleur. 2. Les grands 
froïds, 3- L'eau, 4. La frayeur: s: Ur 
Paturage mal fin. : 
Quand on a foin de prévenir ces 
cinq caufes , on n’aura ; avec l’aide 
€ Dieu,ni grande maladie ni mot- 
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talité générale des brebis à craindre, 
à l'ExCeption des foibleffes que leur 
48€ amene naturellement. 

our ce qui regarde 1. la chaleur ; 
elle eft dangereule aux brebis pen= 
dant l’hyver, auffi bien qu’en été: 
NOUS avons déja parlé du foible 
Cerveau des brebis au chap. 1. $ 2: 
N°, 17, & de lincommodité que 
leur caufent les jours brülans de 
l'été, Mais outre cette incommodité, 
il y en a encore une autre , qui 
n'eft pas moindre, c’eft-à-dire que 
la grande chaleur les affoiblit & les 
fait dégénerer de leurbonneefpèce, 
Comme nous avons vü au $ $. du. 
Chapitre précedent. La raifon en 
eft, que les brebis; ont le corps 
Poreux par tout. Ces pores font 
tellement conftruits parla nature, 
qu’ils produifentune exhalaifon mo- 

crée; mais comme la laine con- 
tHibuË aufli beaucoup à la chaleur, 
il arrive que, lorfqu’il furvient encore 
ne chaleur extérieure & étrangere, 
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les pores s'ouvrent outre. méfure 
& les humeurs qui doivent con 
ferver le fang dans un mouvement 
toujours égal > S’évaporent de mêmes 
£ mouvement du fang devient 
trop fort, le corps eft fatigué ; les 
nerfs s’afloibliffent, avec un grañ 
nombre d’autres accidens qui vien? 
nent d’un fang brûlé (a). | 
. Les brebis ne font pas exemptes 
de cette incommodité pendant 
lhyver même, quand on ne pren 
pas la précaution de: laiffer entrer 
de l'air dans leur étable. Car leS 
€xhalaifons des brebis font alors f 
fortes, qu’elles caufent dans l’étable 
une chaleur {qui pañe quelquefois 
celle. de Ia canicule, & qui eft plus 
dangereufe du double. Z oyez partié 
2. chap. 2, $ 2. | 
2. Les brebis peuvent beaucouP 


‘.(a) Les Bergers Efpagnols  fouffrent infi sa 
himent de la_ chaleur au paturage , & 1ls LE 
Peuventemployer que quélquesiheures du foir 
du matin, î 
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mieux fupporter le froid que le 
chaud, & n'en fouffrent pas tant 
de 4 Moitié; mais le loup com- 
ençant à hurler pendant la rigueur 
de l'hyver, on ne demandera pas 
Que les foibles brebis reftent in- 
fenfibles. C’eft pourquoi il faut bien. 
Prendre garde qu'elles ne -fortent 
de létable pendant un froid ri- 
Soureux qui puifle pénétrer dans 
leurs corps. Il faut avoir’attention 
für-tout que les méres - brebis n’a 
gnélent point pendant qu’elles font 
expofées au froid , de peur que ce 
froid ne penétre les tendres corps 
des agneaux : car fi cela arrive une 
fois , les agneaux refteront toujours 
foibles & ne vaudront jamais rien. 

3. L'eau eft très-préjudiciable à 
là fanté des brebis ; & leur caufe 
4 plüpart des maladies. Delà vient 
Que dans une année humide un 
toupeau entier périra ; fi l’on ne 
ait bien s’y prendre pour les foignet 
£OnVenablement, Car quoiqu’on 
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puifle les empêcher pendant très” 
long-tems de boire , l'herbe hu- 
mectée par les pluyes & par Ja 
rofée , leur fera beaucoup de toit » 
& la pluye venant à entrer dans 
la laine fine , ne féche pas aiféments 
mais pénétre parles pores jufques 
dans le corps. Pour prévenir cet 
inconvenient , voyez partie 2. Chap 
ÆS$ S. 
Les corps des brebis font feg” 
matiques , c’eft-à-dire remplis d’hu- 
meurs comme nous avons dit chap 
4,8 2. n°, 20. &n’en fauroient Pa 
conféquent fupporter une nouvé Ie 
augmentation; voyez là-deffus plus 
bas dans ce chapitre. La graïfle 4° 
brebis fe diflout en eau, &remP! 
toutes les veines depuis Îa plus 
grandejufqu’à la plus petite, qua’ 
elles ne font pas bien nourtié 
pendant l’hyver , d’où il s'enfuit 
ordinairement la petite verole. PIS 
les brebis font grafles , plus € les 
font fujettes en ce cas au dangéf” 
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1 Qe4 le chap. 12 $ 4e G partie 2, 
Chap. 1,6 35 

4 La frayeur eft proprement 
Jangéreufe aux brebis pleines ; 
elle leur cau'e ordinairement des 
AVôrtemens , des crachemens de 
fang, des montres, fouvent l’apo- 
Plexie &Ja fiévre.… | | 
5 Unpâturage mal-fain ; qui par 
Cxemple.eft gâté & corrompu par 
dés herbes & autres chofes envé- 
himées ;qui.fe trouvent fur laterre ki 
Peut-caufer-la mort aufli:aifément 
que les raifons précédentes. 


$ 2. Des fines des maladies | 
contagieufes. 


Les. maladies, contagieufes des 
brebis font : la pefte , la petite 
Yerole & la rogne( ou la gale ). Il y 

es fignes qui précédent ces ma- 
ladies » & des fignes qu’elles exiftent 
tellement dans le troupeau. Nous 
Patlerons de.ces derniers en donnant 
A defcription des maladies mêmes; 
PEUT F 


122 MANIERE D'ELEVER , 
& je remarquerai feulement 1€ 
les fignes qui les précédent &c:qui 
font les fuivans. Le 
LE Une année humide :; celle-ci 
jaiffe ordinairement les trois M4” 
ladies mentionnées dans Le troupea 
des brebis. gi 
IT, Quand les brebis ont) broûté 
de l'herbe humeétée par:la rofée » 
il faut s'attendre : fürement # 
pefte & à la mortalité générale des 
brebis , outre d’autres incommo Jicés 
qui en réfultenc:; voyez partie?" 
chips, np ac + ea VUE 
III, On tient généralement ï6 
la pefle fe mettra parmi les prebi À 
lorfque le froid n'entre dans la t@7 ; 
qu'après Noel, ou déja vers la ©? 
Michel ; & qu'il en fort vers Le C0 
mencement du mois de Février ? 
rempliffant l'air hors de la faifon © 
toutes fortes de vapeurs mauval* 
& empeltées, : ds 
IV, On craint des maladies COPT 
tagieufes pour les brebis auffi-bi 


que 


. 


| 


LES Bregrs, ! +39 

QUE pour Les hommes, fi l'air eft 

Fmpli. au milieu de l’été d'une 
Planteur comme d'œufs pourris. 

* Un hyvertrop doux, humide ; 


obfcur & nébuleux n’eft pas d'un 


On préfage non plus que, er | 
L Quand il y a trop près des 
Maïfons ou des pâturages, des ca: 
avres morts. L’odeur en eft un 
Poifon pour-les brebis (b}. 
uelques-uns croyent quela fumée 
qui s’éléve des mines, comme de 
Celles d’or & d'argent , & parti- 
Culiérement de ‘celles de cuivre; 
de fer & d’étain , eft auffi pernicieufe 
aux brebis que les métaux mêmes 
fous font utiles. Mais l'expérience 
ous donne lieu de croire que cet 
4f garantit plütot les biebis ‘des 
Maladies. 28 a 
£ (ë) Une mortalité générale parmi les liévres ,? 
ar-{out quand ils ont une efpèce de bubons pef- 
Ulentieux , ft auffi une mauvaife marque ; la 
PHnGipale raifon en eft, unairempefñlé qui tue, 
les livres faute de pouvoir tre fécourus par 
Le Hommes, - er. Ua 93H50 
Fi 
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$ 3. Dela Pefte. 


La peñle_ eft une. mortalité gé- 
nérale des brebis, & lorfqu'eile 
En attaque une, elle emporte ordi- 
hatrement tout le troupeau. 

. La peñte cft caufée par le mauvais 
air rempli de particules dures » 
grofieres & puantes. Cette malad£ 
fait plus de ravages en Efpagné 
qu’en Suéde , où le climat foi 
modére la chaleur de l'air, & bouche 
les conduits de Ja terre par où : Es 
particules empoifonnées fortent ER 
abondance. ; 
On connoît d’abord à la marche 
aux yeux, à la langue &r à l'halelné 
des, brebis fi jelles_ font atraquées 
de la pefte. Elles fe tiennent à. peln® 
fur leurs pieds , ne veulent, P4* 
manger ; fe couchent continué” 
lement , leurs yeux! deviennent 
palss ,la langue eft remplie de bulles 
Jaunes templies-de pus , Fhalein®, 
cft puante. En deux fois. 187" 
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aHatre heures la brebis meurt, &c 
11 paroit à plufieurs des bubons pef 
ülentieux comme à l’homme; voyez 
Partie 2, chap. 6.5 3. 

, € Leéteur me permettra ici de 
Citer quelques paflages du Memoire 
Ut la maladie des bœufs du Vi: 
Varais que. Mr de Sauvages, Con- 
feiller, Medecin du Roi & Pro: 
efleur à Montpellier a mis au jour ; 
(& qui a été traduit en Suédois par 
les foins de Mr Linnæus Medecin 
du Roi ). C'eft pour faire plailir à 
ceux qui ne poflédent pas l'original 
même, Voici comme cet Auteur 
Sexprime, page 3. G fuiv, 

. Quantà ce qui regarde les effets 
de cette contagion fur les autres 
Aimaux & fur les hommes , il eft 
étonnant que le mal fe commu- 
quant aux bœufs fains par la 

Ente & le fouffle des malades , les 
Cochons & les chiens, qui, contre 
CUr Coutume, & depuis cette ma- 
adie fuleinenr,vont fairer & lécher 
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cette fiente infe&tée, ñe prennenf 
pourtant point le mal , & n’en 
foient pas du tout incommodés ; & 
d'un autre côté,les hommes qui à Ste 
Cyre, au Péage , de même qua 
a Camargue & ailleurs > ont mans 
la Chair de ces bœufs ; & n'en OE 
point été malades, n'ont pas lai 
de reflentir beaucoup des effets du 
venin ; quand ils ont recu de pie 
le fouffle puant qu'exhale l’eftomach 
de ces bœuf en! vie. Ces effets 
confiftent en des coliques qui a 
tirent les vomifflement ou la diarrhée» 
& qui fouvent font enfer lelba® 
ventre d’une façon étonnante » H 
on n'y remédie bientôt par la the” 
riaque & l'orviéran, On à vû cinq 
Perfonnes qui en ont fouffert , d£ 
quelles une feule en mourut. 
Italie Ona vû que les bœufs Jes 
plus gras étoient les plus attaqués : 
en Vivarais on n’a point obfervé 
cette différence, . ..,... 
L'Auteur dérive la eaute de € 
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sus -Œuis des fauterelles qui 
ent infecté les pâturages , & 
COntinuë ainfi p. 6 Ce que nous 
Pouyons avancer ; c’eft que ce 
Yenin ;a la ,proprieté de ralentir 
d'abord, Je mouvement du fang & 
de la lymphe , de les épaiflir ; &c 
ur imprimer un caradtére d’âcreté 
&-de corrofion qui détruit les petits 
Vaifleaux ; pourrit les humeurs ar- 
rêtées, &c gangrénebientôt les vif 
cèresy:le virus du fcorbut & de la 
pefte. font des. effets approchans & 
fe multiplient:.de même, à l'infini 
dans les corps qui les ont reçus, de 
façon que tous leurs liquides peu- 
went enfüite infecter d’autres corps. 
Les bœuf font d’abord dégoûtés 
de tous les alimens ; les uns plus, 
les autres moins, 8cà méfure qu'ils 
ont plusigriévement malades ; ils 
refufent: auf plus opiniatrement 
à Nourriture , qu'on a foin de leur 
porter. bien avant dans la bouche ; 
ce: quieft, une:mauvaile ja 
1V 
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Ils refafent pareillement toute forte 
de breuvage, ce qui n’eft pourtant 
pas fi général, que plufieurs , vers 
le: deuxiéme  & troïfiéme jour DE 
S'empreffent deboire > mais (Cette 
OI fe termine à baifer l’eau jou 4 

boire fort peu. ; 
Ils font d'une trifieffe extrêmes 
ce qu'on connoîït à: leur repos 
à leur tête: toujours baffle ; à leur 
vuë trouble, mais vers le troifiéme 
jour ils rodenc ça & 1, fayantleurs 
étables , quoique lentement, & fe 
Plaifant à errer dans les champs? 
quand ils font plus: accablés, il51€ 
“Couchent par laflitude, & ferelevenñf 
“alternativement » &  prefque fans 
celle à caufe de leur inquietude ; 
es Bouviers difent que ce mal les 
rend imbecilles, 201348, 298 
Prefque tous ftiffonnent de tout 
le corps , für-tout aux fiancs © 
aux Cuilles , & on voit alors leuf 
poil fe hérifler facceilivement &t 
trés-rapidement de la croupe à la 
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tête, & de Ja têre à la croupe; 
2 
Cépendant fi on excepte les oreilles 
Qui font pendantes, & le bout des 
*Ornes qui. .eft d’un froid. à glacet.s 
£ refle du corps a.fa.chaleur na- 
turelle. RUE 

Les ÿeux larmoyent à la plà- 
Part ; & fouvent les larmes font 
{ur la fin chañieufes & purulentes , 
& creufent un fillon fur la peau 
depuis les yeux jufqu'aux nafeaux: 
en été on voyoit des vermiffleaux 
blancs longs d’un pouce ,. de la 
grofleur d’un fil retors , entre. les 
paupiéres & les yeux ; mais de vieux 
Bouviers affürent en avoir vi de tout 
téms avant cette maladie. 

Le bout des nafeaux eftmorveux, 
Comme purulent, & de plus.à un 
Petit nombre il eft. fanguinolent ; 
Setté morve épaille & blanchätre 
€ part que: des glandes febacées 

4 tour des narines; mais outre la 
Morve,;une liqueur coulante comme 
**S larmes, en diftile, fur-tout au 
Fv 
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commencement du mal & vers 4 
fin,la furpeau de ces nafeaux & 
du mufeau entier, quelquefois meme 
celle des paupiérés , s’excorie ; 18 
fépare & tombe, ce qui atrive à 14 
plupart de ceux qui réchapent. die 
n'y ai vû ni rougeur ni bouton- 
Dans les maladies des bœufs & des 

chevaux appellées proprement 1 
: morvé ;, on voit communément un 
feule narine affeltée, & des humeurs 
de couleurs différentes diftiller du 
dedans des nafeaux ; mais c’eft 1€ 
autre chofe. 

Quelques-uns rendent en même 
tems une fälive abondante & qU? 
file jufqu'à terre, mais cela eftraïe” 
à moins qu'on n'ufe de bâillons & 
de machicatoires : d’ailleurs ce fm 
ptôme n’eft pas ; à beaucoup jé? 
fi conftant ni de fi mauvais augu!® 
que la morve ; le dedans de l? 
bouche eft à l'ordinaire ; raremeñ? 
la langue eft blanchâtre, A Padou£ 
on y trouyoit bien des boutons ? 
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comme ceux de la petite vérole 
Criflalline ; mais en Vivarais on n’en 
VOYoit point, & feulement les petites 
Bandes qui bordent latéralement 
dl langue ; étoient plus rouges : 
MJOutez à ces fymptômes que le 
Oufle qui fort quelquefois de leur 
Eflomach , ef d'une puanteur hor- 
tible ; de‘beaucoup plus forte qu'elle 
n'eftién fanté.t 00: 7 

"La refpiration ef fort gênée fur- 
tout vers le troifiéme jour, le bœuf 
foupire & foule avec un bruit qu’on 
peut enteñdre de vingt pas, & cela 
à tout moment , vers le milieu de 
la maladie, comme les flancs font 
avalés & tout le corps amaigri , 
on apperçoit plus fenfiblement le 
battement des flancs. Le cœur bat 
ün peu plus fouvent qu’à l'ordinaire , 
c'eft-à-dire 45. où so. fois par mi- 
nute ; dans des états plus violens 
je l'ai vû battre quatre -vingt- dix 
fois ; en fanté ïl bat environ 38. 
fois par minute ; les urines font les 
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mêmes, pour la qualité & pour 
quantité qu’elles font en fanté. 
Quandles vaches font attaqués$ 
outre les fymptômes . ci - deflus » 
elles perdent d’abord leur lait, & 
les veaux d’ailleurs ne tettent plus- 
Tous ces animaux ne ruminent 
prefque pas , né fe léchent point 
à l'ordinaire, & les payfans croyent 
que leur langue ne peut agif: 
De tous les fymptomes ,.le plus 
remarquable & le plus conflant » € 
le cours de ventre qui débute entre 5 
{econd & le croifiéme jour; il eft pré” 
cédé d'efforts que le bœuf fait pour 
henter , & en cet état il en eft qU! 
font des matiéres dures, liées 
noirâtres , mais une fois déclaré » 
il fait rendre & fouvent lancer f0ft 
oin une matiere coulante. d'u 
verd foncé & d’une odeur qui € 
Anfuppottable ; cette: odeur n'en 
pêche pas les autres bœufs de la 
hercher de cinquante pas, de à 
renier , & les cochons de même 
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re chiens de la lécher; cetre 
ns d'abord ‘accompagnée 
| “EHorts » devient fur le: cinq ou 
fiéme jour vmèlée de fang ,! & 
Toujours: on voit deffus comme une 

uile graffe qui forme des bulles 
d'air > de façon qu'on eft porté à 
Croire que ja lymphe & la graifle 
Pourries & difloutes en forment la 
Mmatiére, aufli trouve-t’on dans Îles. 
Cadayres beaucoup moins de fang 
qu'à ceux de la boucherie , & les 
chairs, en conféquence ; d’abord 
après la mort, en font plus blanches, 
Ce. cours de ventre enleve le bœuf 
piütôt ou plustard, communément 
Gans la premiere femaine ; j'ai va 
des écuries entiéres qu'il depeuploit 
le même jour qu'il paroifoit. 

Les fymptômes les plus mortels 
font un dégout invincible , une 
morve copieufe , & fur-tout le cours 
de ventre fanglant, ou même le 
cours de ventre fimple bien établi, 
Ceux qui font'de bonne augure 3: 


134 MANIERE D’ELEVER, 
font premierement que la maladi£ 
traîne jufques dans la feconde fr 
maine ;que l'animal mangetoujouf® 
& boive quelque peu ; qu'il ag 
pas la tête. fibaffe, que le mufeau 
fe péle ou que le poil de la croup£ 
tombe:, qu'il faffe fur-tout un 810$ 
dépôt für le fanon ou für les jambes » 
c'eft-à-dire qu'il devienne forbu- 
Dans le bas: Vivarais on: à V® 
très-fouvent à ces fymptômes s'en 
Joindre un autre fort fingulier ; c'e 
que le rognon & toute : l'épine 
dos font fi fenfibles ; que pour pe 
qu'on. les prefle avec: la mains Je 
œuË tombe: fur les genoux » mé 
s'il eft plus fort , ik s'enfuit ; & d 
plus vers les flancs à quelqué* 
pouces des vertébres, plus rarement 
aux cuifles , il fe- forme des €%° 
phyfémes d'une très-petite éléva” 
tion, mais fort fenfibles, ou la PE" 
eft de couleur naturelle , le poil og 
peu plus mêlé & heriffé, & fi 07. 
y fait;.comme c’eft l'ufage ; un? 
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d’un pouce de longueur ; 
qu'on froifle ces parties entre 
Mains ; il en fort un air fort 
élaftique , avec un bruit femblable 
4 celui d’un parchemin fec qu’on 
roifferoit ; rarement ce mal occupe 
ES parties génitales, & alors il y 
orme une efpèce de fortraiture très- 
funefte. 

Par l'ouverture de differens ca- 
davres ; on trouve très- peu de 
dérangement dans les vifcères , 
fur-tout fi on les ouvre quand la 
maladie n’a duré que trois ou quatre 
jours ; les humeurs toutes cor- 
rompuës qu’elles font , m'ont pas 
eu le tems de gâterles parties d’une 
maniére fenfible , & dans ceux que 
nous avons fait ouvrir ; dont la 
maladie avoit duré huit jours entiers, 
nous avons trouvé ce qui fuit. 

La morve purulente du bout des 
nafeaux , ne venoit point du tout 
des finus, ou entre-deux des os du 
front & de la mâchoire ; lefquels 
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étoient en fort bon état; nous n'avons 
trouvé nulle part les vers longs & 
blancs Qu'otr trouve en été fous les 
cornes près des yeux ; c'eft-à-dire 
dansles finus fourcilliers de quelques 
bœuf malades. Onra tort d’attribu££ 
la maladie COurante à ces vels) 
puifqu'il eft certain que les boœufs 
QUI fe Portent le mieux , y font 
fyets ; de même que les chèvres ét 
les brebis ; au printems ces mouches 
IMportunes qui les pourfuivent 
Sinfinuent les unes dans leurs 12” 
feaux:,. les. autres dans leur f0n° 
dement. >» comme l'ont ob{ervt 
Mefieu rs Vallifnieri & deReaumu 
elles vont nicher & pondre ; Ies 
unes dans les finus frontaux , “ 
autres dans Îes veines du f0ÿ€ 
ans ces veines les œufs que les 
mouches dépofent, produifent des 
fang-fuës couleur de cafFé, plattes » 
Poiritues par les deux bouts, capables 
je s'allonger d’un pouce ou de 4 
Faccourcir,& qui s’y tiennent pliées 
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€ 2 + Le 3 
n doubles. Quant aux vermuHieaux 


e) 
_ CU ferpenteaux des yeux, de même 


Que ceux qui s'attachent aux piéds 
<S moutons ce font. des inieétes! 
que les bœufs prennenten broutant 
“herbe, Les chèvres &moutons font 
“aucoup plus fujets que les bœufs à 
äVoir.des peletons.deversblancsfous 
*$ cornes &desfang-fuës au foye, 
-cela-fans aucune -incommodité. 
toNous:n'avons trouvé: nulle part 
és chatbons:; ce qu'en Vivarais 
On appelle de ee nom. ne font 
autre .chofe que des emphyfémes, 
les vrais charbons , durant cètte 
Épidemie;n’ontattaquéaucan bœuf: 
On a de plus reémaraué que -ceux 
Quiavoient été atteints de charbon 
il ya trois ou quatre années avoient 
Étéexemts,.en.dernier:lieu, de la 
Malalistourantenslina romeo) 
Quant au chançre (volant, qui 
attaqué autrefois à Nîmes même, 
Ls bœufs & les hommes , & qui 
confifte en umnloère gangreneux ou 
Charbonneux à la rac'ne de la Jangur 
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on ne:s’eft point du tout apperst 
qu'il ait paru dans cette maladié* 
Nous avons trouvé conftanumenf 
la panfe remplie d'un tas immenie 
de boufe jaune, puante :& fort 
féche ; le bonnet ‘où réfeau » 16 
pleautieér ou feuillet qui eft le tro” 
liéme eftomach , en: contenoief® 
une plus féche encore & noirätre” 
la membrane. veloutée de: ces veñ” 
tricules étoit ‘livide.,: comme 07 
Fa auffi obfervé aux environs 
atis ; cependant cette lividité 
n’étoit accompagnée d'aucun #, 
molliffement qui marquât la gare 
gréne ; & elle provenoit en grande 
partie de la nourriture da bœuf: lé 
Le dernier eftomach , app” 
teboule ou caillette ;avoit fa mel 
brane veloutéeide couleur de r01? 
légerement enflammée:, & des? 
jufqi'au " fondement les matigfe 
étoient liquides , & d’un verdtiraP: 
fur le noir. |. 291 12 
Aù dernier ou gros boyau ob? 
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MES quelques taches livides 
Quelques autres rouges > les 
memes que les Medecins de Paris 
€ Franche-Comté, d'Italie, ont 
HOUVÉ répanduës à la furface des 
€flomachs & des differens vifcères. 
€ font des points gangreneux qui 
Marquent la corruption entiére.des 
humeurs. | EH: 
Nous n'avons trouvé qu'en un 
feul.bœuf, la face des reins qui 
s'applique aux lombes , de couleur 
plombée, ce qu'on aflure être en 
Vivarais plus commun , mais ; à la 
couleur près ; il n’y avoit aucune 
alteration dans ces parties ni dans 
leurs fon@tions , les urines étant 
-de qualité & quantité naturelles ; 
la véficule du fiel eft plus pleine 
& plus grofle deux ou trois fois 
qu'en fanté ,-la liqueur qu'elle con- 
üent eft plus brune qu’elle ne Peft 
 Paturellement ; rien de dérangé 
ans la moëlle de l’épine , ni aux 
Vertébres, Les poümons font ce 
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qu'il ya de plus affe@té; car outt® 
quelques tougeurs des lobes , 0 
trouve leur tifu quelquefois 1 
bourfouflié , qu'ils occupent apré” 
la mort toutela cavité de la poitrine. 
Je trouvai-fur ice vifcère un réfeau 
de maniére de veines bleuatres 
groffes Comme le petit doigt ; qu 
n'étoient pourtant autre chofe que 
le, renflemient des interftices des 
lobules , par l'air qui s’y étroit 20” 
cumulé ; & au fond de ces intel” 
fices le réfeau arteriel & veineux 
Qui tapifle ces lobules , formoit paf 
tranfparence cette couleur bleutr£: 
J'examinai à un Microfcope qui 
gtoflit® trois millions de fois » 
{ang d'un de ces bœufs & fa morve? 
Je trouvai que les globules du fans 
de ce gros animal font de mênt? 
diamètre. que ceux de. l'homme ê 
des moindres animaux , & je ny. 
trouva aucun infedte non plus quê 
dans la morve ; il eft vrai que c'étoit 
dans un tems de glaces & denciges® 
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Cerveau nous ne trouyâmes 
QUCUn dérangement.A la Camargue 
ËS Ouvertures faites par les Bergers, 
Ont fait voir communément la VE 
ficule du fiel extrémementremplie 
d'une bile épaïfle & foncée , les 
TOgnons livides, le moû ou poñmon 
ché, Les chairs auf belles que 
Celles de la boucherie. | 
Quant au prognoftic , il fuit de 
Nos obfervations, ainfi que de celles 
de Lancifi, de Ramazzini & autres ; 
qu'il meurt environ -dix neuf bêtes 
fur vingt qui font attaquées de ce 
mal; que jufqu'ici on n’a trouvé 
aucun. reméde fpecifique pour en 
guérir; que l'unique moyen d'en 
Sarantir le bétail ; eft d'empêcher 
la comunication > non feulément 
un bœuf à autre ;: mais même 
Celle -qu'ils! pourroient avoit) pre 
Entremife des chiens:qui ont! été 
ans les établies infeétées ,; & des 
Ommes qui ont'eù foin des mai 
lades, À Montpellier‘le 107 Dé 
Cembre 174$. : 


dans le 
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$ 4 De la petite Jerole & de 
la Rougeole 


Après. la pefte , la petite verole 
eft la maladie la plus dangereuié’ 
l'y en a de trois efpèces; 1° 
petite verole du printems ;, 2: | 
petite verole d'été; & 3. La petite. 
verole d'automne; mais toutes Ie 
trois tiréht leur origine d’une meme 
caufe ; favoir d'une trop gran : 
abondance d’humeurs qui venañ” 
à fe corrompre:& à pourrir inté” 
Heurement , fe:préfentent extérieu” 
tement en forme de petite vero À 
Cette pourriture. d’humeurs: vie 
pour la plûpart de l’Âcreré des paf 
ticules :caufée dans l’étable par uné 
exhalaifon puante: Ces particules 
grofliéres entrent dans le Corps “ 
brebis en partieavec l’haleines © 
En partie par les pores , trop! 0 
Verts par la: grande chaleur ; & 
enflament les humeurs Âcres 
falées qui: fe‘trouvoient déja "mr 


°{ FE 


e 


oi rh Br HEISAM jy 
ans les Corps des brebis, 
manifeftent après au printems ; 

au milieu de l'été , ou dans l'automne 
Par la petite verole.  .1 1 14 
: ‘ Les ‘humeurs caufées' par la 
Sraifle: des brebis font aufli , 
Comme nous avons dit au $ 1. une 
des principales /raifons: de la petite 
vérole. Caron a trouvé que les 
brébis'ont éréatraquées de cette 
maladie , Jorfqu’elles fe font en- 
graiflées pendanr l'arriere - faifon , 
&c qu’elles ont manqué de nourriture 
fuifante pendant Fhyver fuivant. 
$ s. De la gale ou rogne des 

| Brebis. Fa 

: La rogne eft aufli une maladie 

contagieufe, : & par: tout oùl-elle 
gagne lé deflus, elle détruit:bien- 
tôt le troupeau entier. Elle efteaufée 
de même que la petite verole ; par 
es humeurs âcres & falées: qui 

Venant à s’enflamer produifent la 
gale ; la:ropne '&-des ‘playes pu- 


: 
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rulentes ; une trop grande ‘chaleuf 
d'été enflâme ordinairement C£ 
humeurs ; voyez Ciomel Dict: @c qe 
PE 131. br 351 . ., 
Pendant les années humides d 
lorfque les brebis-font.continuel: 
lement expofées à Ja pluyew 
qu'elles ont. une laine abondant 
qui retient toujours-l’eau } il faut 
s'attendre, furement à la rogh6” 
comme: il! eff. dit au $1. : 20 
Les brebis deviendront aufli Bi 
leufes:; fi: immédiatement pa 
ayoir été tonduës ; elles font plefiée 
ou, brûlées par. des énines 3, 4 
chardons, des orties ;” ou ‘apte 
arbriffeaux pointus comme de 
genêvriers; & de même que Jor 
quelles mangent dés orties. k 
1 La: gale left doi cautée lorfqu' €? 

tondant les Brebis-on-leur blefl 
peau ; fans y: appliquer; d’abord V2 
onguent convenable. Zoyez parti? 
chapaaiu Sora 19m£0n8e fat 9 
Ha 72 1665 
“#Laæsogne &les:playes hi: s 


se LES BREBTS 14$ 
qui font beaucoup plus diMiciles à 
Suérir que la gale , viennent de 
SE Qu'on aura trop laïiflé enraciner 
Cette derniere. Dès-qu'ons’appercoit 
Que les brebis commencent à fe 
rater ou à fe frotter contre quelque 
Chofe, ou à f mordre Ja peau 
avec les dents, c’eft un figne certain 
Qu'elles font galeufes ; & alors il 
fut fans perdre de tems procéder 
Comime il eft dit à la partie 2. chap. 6. 
$ 5. Les bergers & ceux qui foi- 
._ gnent Îes brebis, doivent bier 
prendre garde de laïffer approcher 
du troupeau des gens méchans & 
imprudens. Colerus raconte avoig vû 
répandre de lachaux vive fur une 
rebis par un mauvais garçon, dont 
elle devint fi galeufe qu’elleneput 
tre guérie par aucun remede. Lorf- 
Que les poux incommodent trop les 
rebis,elles en deviennent galeules, 
la faim y contribuë beaucoup , de 
même queles vilainies quife feront 
1. Partie. i 
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accumulées pendant l'été dans la. 
laine, & qu'on n'aura pas eu foin 
-de nettoyer (c). 


$ 6 De PErefypèle , ou fé 
St. Antoine ; (Sacer ignis ). 


. On croit que cette maladie ef 
la même que la rougeole; d'autres 
croyent que c’eft le chancre volants 
ou du moins une efpèce. JE Jai 
à chacun fon opinion. | 

La maladie confifte en ce TE 
Ja chair & la peau tombent Je 4 
qu'aux os , en l’endroit du COfP 
où elle commence à paroître 
qui ordinairement fe fait au vifage? 
les yeux tombent de la tête 4% 
les cornes & les oreilles , enf0f él 
que le crâne paroît à découvé® 
Cette maladie fe répand fouver 


AA eau 
(c) Il y faut ajoûter que le changement ja 


caufe la gale de même, La rofée leur l 
bouche & dégénére après en gale. Quelque" 
veulent qu’on ne laifle pas téter les agneau* 1es 
ont [a bouche bleffée , de peur d'infecter 
meres ; mais cela n'y fait rien. 


que 


“id 
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Moitié de tout fe corps ; 
AVant que la brebis meurt ; il faut 
Cependant qu'elle ne foit pas con- - 
tagieufe , parceque j'ai vü des brebis 
QUI en étoient attaquées , & qui 
allojent avec le troupeau, fans que 
Cela fit du tort aux autres. 

On voit aifément que cette ma 
adie ne peut venir que de la féro- 
fité des humeurs , & de la chaleur 
du fang. Ces ferofités renferment 
Un poilon que le peuple prend pour 
de la forcellerie. Jai entendu dire 

à quelques-uns ( d:). que les brebis 
font atraquées de cette maladie 
_ Confumante ,; quand on {eur donne 
Pendant les étés chauds &c arides 
trop de fel}; mais cela n'eft pas 
encore bien prouvé. 


fur la 


.(d) Ce qu'on appelle ordinairement le feu 
Célefte , confifte en une chaleur extréme du 
Corps , qui rend la peau rouge ; & qui prive les 
brebis de la laine, Cette maladie eft contagieufe, 
& iclon toutes les apparences ; la rougeole, 


Gi 


3 
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© $ 7. Des Ulcères de la gorge. 


- Quoique les ulcères de la gorge 
ne f{oient pas une maladie con 
tagieufe , ils font cependant dan- 
gereux & incommodes à la brebis 
qui s’en trouve attaquée. Cette 4° 
ladie vient d’une chaleur cachée 
qui gonfle les chairs, fait enfler : 
peau; & engendre une matléf Ë 
âcre & purulente qui f mont 
quelquefois à d’autres endroits d 
corps ; mais principalement ent 
tour de la gorge, & c’eft de-là qu'€ e 
porte le nom. Plus cette chalet 
eft forte ; plus le pus de l'ulcère® 
jaune comme de l'or. Quelqu£ 
brebis ont ce pus clair comme 
l'eau; & en ce cas l’ulcère vie” 
d'humeurs flegmatiques, qui 547 
femblent dans la peau extérieure € 


forme d’ulcère (e). 4 
(e) On trouve fouvent dans ces ulcères des 
VCrs vÉnIMEUxXe rités 
Ces ulcères, étant parvenus à leur matt | 
font quelquefois auffi grands , & même 
grands que des œufs de pigeon, 
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$ 8. Des Hidatides (ou cloches” 
d'eau. ÿ 
Ces Hydatides ne font pas com- 
Munément plus grandes que des 
Pois ; quelquefois cependant eltes 
deviennent de lagrofieur d'un œuf 
& pigeon , & s’attachent ordi 
Nairement aux inteftins . comme 
4 l'eftomach, au foye, aux poumons; 
aux côtes & aux entrailles. Elles 
font une marque fenfible de l’abon. 
dance d’humeurs dans le corps » 
dont elles fe forment aufli-bien que 
de l'air; car où il y a beaucoup de 
fléome, là il ya beaucoup d'air. 
Quelque fois elles fe montrent 
au dehors du corps , & les ignorans 
les prennent pour la petite vérole.; 
Mais la différence qu'il y a , c'eft 
que la petite. vérole eft de couleur: 
Jaune , rouge ou pâle, au lieu que : 
les hydatides font toutes claires. 
La. petite vèrole eft fi abondante & 
fi. continuë qu’on n’y fauroit mettre: 

Gi 
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le doigt entre deux ; mais celles” 
ci font parfes, &. moins aboñ°. 
dantes. 

$ 9. De la pourriture du foye 
. Dès-que les humeurs flegmatiques 
Commencent à gagner le deflus 
chez les brebis , aufirôt le 103€ 
Commence à fouffrir ; car alors elles 
caufent les hydatides dont 104 
venons de parler , & leurs pus << 
vient de plus en plus âcre & corrol 

Le foye des brebis fouffre 41° 
quand l'évacuation des humeurs € 
vient trop forte pendant les chalet” 
de l'été, par lufage immoderé des 
“herbes améres. Car les humell® 
étant trop défléchées , ces rémédes 
chauds & forts , échauffent le fo 
qui de-là commence à pourrir. 
. Quand les brebis mangent pet 
immodérément de l'herbe craflé 
noutriflante , le foye s'endommôë 
également. Le lait des meres brep® 
s'en échauffe dans les tettes CE je 


nT 
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‘ faine un préjudice manifefle aux 
ae agneaux qui tettent. Ÿcye4 
Clap. 2 3. de cette partie. 


- $ 10. Des vers dans le foye. 


En tuant les brebis dans l’au- 
tomne , on remarque à leur foye de 
. Petits vers de la groffeur d’un fil de 
, f0ye, lefquels venant à pénétrer 
dans le foye & à le ronger ; en 
Caufent a pourriture. Ces vers 
Viennent en partie de la rofée, & 
de Pherbe humide que les brebis 
mangent dans des endroits maré- 
cageux, en partie aufli de Peau 
bourbeufe & impure, & s’engen- 
drent d’abord dans les petites hy- 
datides ( f). . 


(F) Les vers du foye s'appellent en Latin 
Vermes Cucurbitini. La remarque que le celébre 
Anglois Mr William Derham a faite fur les in- 
fectes qui croiflent dans les inteftins des hommes 
& des animaux eft digne d’être alleguée ici. 

Dans fà Theologie- phyfique lb. 8. chap. 6, 
parlant du foin des infedtes à l'égard de leurs 
petits , il dit: que des œufs qui demandent 
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$ 11. Des Sang-fues: 


Celles-ci font grandes, & de mer | 
origine que les vers du foye ; 1e 


es 
une chaleur plus grande & plus conflante » Fe 
infe@es qui les Produifent, ont foin de p des: 
Un-endroit propre . fur ou dans les nes. 
autres animaux ; les uns choififlent les P utres: 
des oifeaux , Les autres le poil des bêtes , d rit. 
les écailles mêmes des poiflons, d’autres haif» 
gendrent dans le nez, d’autres dans Ja Ans 
quelques-uns même dans les entrailles Pa 
les replis les plus cachés du corps humain 
celui des autres créatures, : “entité 
ans les remarques Mr Derham dit : AUX se 
les infeêtes qui viennent au nez des HN 
Ceux qui fe trouvent dans les narines des 
méritent d’être remar ucs. Meaux. 
Vai une fois tiré re 20. & 30. Hosts 
n nez dune brebis, couchés entre Îes ; pô 
ofléufes des.narines. Mais je n'en ai nes 
fèire éclorre un feul pour favoir de quel Sn efQUe 
ils tiroient leur Origine, Je ne doute Puch 
Pas qu'ils ne foient une efpèce dé blancs 
ichneumone,& il n'eft'pas hors de vrai-fem HE 
qu'ils ne foient de. lefpéce à longue Ch que 
nommée srifera ,. ou à trois queues; parer trs 
les trois heriffons ou foies , paroiflent DEEE 
Modes pour conduire les œufs dans des en 
auf profonds, x rude 
Jai và audi un vermiffeau blanchätre es dans 
Ah toucher , avancé an de: là de deux pouces 
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all 1 En meurent à coup für ; car 
f ES leur percent les inteftins » &t 
jee Jufques dans le cœur ; Où 
2 

elles s’attachent fouvent. La rofée 
Fe toujours des fang-fuës après 
ne » enforte que quand on méne 
Es brebis de grand matin fur la: 
rofée ; on doit s'attendre certal- 
nement qu'elles aurontdes fang-fuës 
dans le foye à l'automne. 

$. : [74 4 Fi" " 
linteflin droit des chevaux , où il étoit fi for: 
tement attaché que la plus dure fiente du cheval! 
1e pouvoitl’enlever en paflant, Je n’ai jamais p{. 
Éléver ce vermifleau jufqu'à fon état de per- 
fe&tion ; je foupçonre pourtant que les. taons en: 
tirent leur origine. 
Lorfque les brebis ont dès vérs qu’elles ont gagné 
d’un pâturage mal fain ,, des champignons om 
d'une eau impure , il paroît que cela vient de’ 
ce que lesinfe@tes ont mis leurs œufs fur l'herbe: 
fur leschampignons & fur l'eau,& que la chaleur: 
des inteftins les fait éclorre 3. & nullement de ce- 
que l’herbe eft mal faine , les champignons vÉ- 
nimeux & l’eau trouble , quoiqu'il en‘puiflé r€- 
fülter d’autres maladies ; car fans de pareils œufs: 
les versne peuvent s'engendrer d'eux-mémess- 
Les Plyficiens modernes ont déja décidé qwilny 
a point de géneration arbitraire , { generatio fpon- 
tanea.) d'animaux vivans fans œufs &: fans fé 
mence , quoique les ancièns fe foient attachés: 
défendre cette faufle opinions. G 

Vr 
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Les fangfuës s'engendrent auf 
far les champignons noirs ; dans les 
eaux de pluie , & généralemen* 
dans toutes les caux impures 
bourbeufes, Are 


$ 12. De [a toux. 


Latoux eft cauféechez les brebis 
comme chez les homimes ; par o 
maladies des poumons. Celles€? 
Ytennent d'une boiflon trop abonr 
dante ; de la rofée , d’üne eau m1” 
faine > Où d’une trop grande quañ” 
té d’autres huméurs. Quelque 
fois aufli la brebis commence ? 
toufler lorfqu’elle a mangé ou D? 
AVEC trop d’avidité , ou qu'elle ? 
beaucoup fauté & bondi, où qu'elle : 
a Eté effrayée ; mais cela pa 
bientôt. La toux fe fait fentir 
dinairement au printems &c à J'aur 
tomne ; quelquefois au milieu de 
Phyver, à Proportion que la brebis 
aura été bien où mal foignée 
nourrie dans l’étable depuis le cour 
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# MEncement de l'automne. En hyver 
ELLES auront la toux pour avoir 
EU trop froid ; & au printems 
Pour avoir eu trop chaud pendant 
lhyver (g ). 
_« $ 13. De la pulmonie. 


La pulmonie eft une des plus 
dangereufes maladies ; quoiqu’elle 
ne foit pas contagieufe; elle con- 
file en ce que les poumons font 
attaqués , d'où il vient une toux 
plus violente & qui dure plus long- 
tems que celle dont nous avons 
parlé au précédent $. Cette toux 

devient toujours plus grave , à 
mefure que le poumon fe confume. 
La caufe de la pulmonie vient 

5 À è, < l4 
d’une toux mal guérie ou négligée(h) 

(g) Le changement du chaud & du froid 
pendant l'hyver caufe la toux auf. La centinode 
ou fang de dragon, ( en latin centumnodia } eft 
une herbe très-pernicieufe aux brebis ; car fielles 
en mangent , elles lancent une matiére liquide: 
& fort puante, à 

(h)Je parle d'une ipux mal guéri où ne- 
ghgée car tout ce qui endommage & attaque 


G v} 
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d'où les premiers défauts des pouce 
mons fe communiquent & s'éten” 
dent toujours de plus en plus (1)e 


$ 14, Des vers dans les poumons 


On trouve en automne , en tuant 
les brebis, dans les poumons cé 
quelques-unes, des vers, qui fon? 
une marque qu'on a negligé l* 
bxebis. pendant lété, parce qué 
les vers viennent d'une herbe trOP 
grafe , de la rofée & d'une tr0P 
abondante boiflon.. # 

Ces vers fe trouvent fouvent aVEC 
la toux & avec la pulmonie A 
en tuant une brebis attaquée d'une 
de ces maladies » on voit: fourmille? 


lespoumons, caufela toux: fi celle-ci ft De 
£uérie , la brebis eft delivrée de la pulmon! n 
Cette maladie a beaucoup de rapport à 
dropifie , & en. eft ordinairement le précurfeur 
ou la fuite, Une pulmonie qui a gagnéle deffus » 
efE difficile à guérir, de même que P'hydropifier 


NO TAC: èces 

(:) L'Afcite & l’'Anafarque., Ç deux ee 

d'hydropifie ydont il eft parlé dans le Guide fidé 4 
es Bergers , 6 20, apartiennent au chapitré © 


& hydro; ife. 
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Fe vers aux poumons. Elles font 
\ . . » 

iiciles à exterminer : mais qu'on 


fe fouvienne, pour les prévenir à 


tems , qu'elles ne s’y mettent que 
quand on aile gagner le deflus à 


k toux. 


$ 15. Des vers dans le corps: 


Il y a des vermifleaux qui s'en* 
gendrent dans les entrailles des : 
brebis , & qui fourmillent au de- 
hors. & au dedans des boyÿaux » 
fouvent même dans le fang & dans 
les veines , comme on a remarqué:. 
Ils viennent, comme tous les autres 
vers, des humeurs impures &t vif- 


.queufes (k).. Quand les brebis re-- 


gardent fouvent le bas de leur 
ventre ,ou qu'elles s'y gratent ». 
c'éft une marque qu’elles font.in- 


(k) Ces vermifleaux fe gliffent auffi dans Îes: 
ongles des brebis; on peut s'en appercevoir à 
leur tête ;: car alors la laine y croit compliquée 
_& roide ; ils & mettent auffi au bas des cornes 3. 
auquel cas on'peut ouvrir Ja peau Avée pré= 
caution. &en retirer Jes VErSs. : 
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commodées de ces vermifleau*e 


 S-16. Des Chenilles. 


“Après Ja luye on trouve des 
chenilles fur Fherbe, & quelque” 
fois les brebis Jes avalent avec 
cette herbe; elles en tombent. M47 
lades, font tourmentées de la col 
que, ont l’haleine puante » avec 
a diarrhée, & Meurent très-fouvent 
de mort fubite. ne 
On peut aifément s’appercevolr 
Quand les brebis ont avalé de te 
VErS ; Car elles commencent alors? : 
enfler ; fur-tout à la bouche & # 
la langue, Fhaleine devient puartér 
l faut en ce cas vitement faï® 
ufage des remédes prefcrics dan$ 
la 2. Partie, Chap. 6. $ 16. 
$ 17. De Pétourdiffèment & du 
tOurnoyement, | 
Cette maladie eft caufée 1. Par 
Les rayons du foleil que leur foible 
Cerveau ne fauroit fupporter,comme 
il eft dix Chap. 1, 3, no. 17. 


| LES BRERBIS: 259 
2: Quand on les tient trop chau- 
dement dans leur étable pendant 
lhyver , ou la forte fueur affoiblit 
£urs nerfs ou leurs organes fenfi- 
US , ( organa fenforia ). 

3. Les brebis s’étourdiffent auffi » 
orfqu'on les méne de leur étable 
chaude en plein air, & qu'on les 
expofe au grand froid. 

_4 Lorfqu'aux grands jours de 
_Fétéon les méne paître fur des 
_bruyéres arides ; & qu'on leur refufe 
Veau pendant trop long-tems. Ce 
qu'il faut faire en pareil cas. Voyez 
partie 2. chap. 19 4 

. Un eftomac échauflé leur 
donne l'étourdiffement aufli, ce qui 
arrive , quant aux jours brülans de 
l'été , on les empêche trop long- 
tems de boire, & qu'on leur donne 
pendant ce tems du fet à lécher » 
ou même quand on leur fait prendre 
pendant Fautomne ; Fhyver & le 
printems , trop de remedes qui 
échauffent & qui defléchents 
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6. Il eft très-dangereux de Jaifer 
entrer de l’eau dans leurs oreilles 
en les lavant : car l’étourdiffement 
Les prend d’abord: pour y remédier » 
VOYEZ partie 2: chap. 4.6 3 004 
7: L’etourdiflement peut auf 
Venir des obftru@ions CE). 
8 Les Bergers modernes 01 
obfervé que létourdiflement dE? 
rebis vient principalement d'uné 
efpéce d’eau qui: fe ramafle dans !6 
Sérveau , & quicaufe des douleurs” 
& parce Que cette’ eau ne fe trouvé 
que d’un côté du cerveau , la brebis 
Panche toujours la. tête d’un cÔtÉ7 
& fe touene autour d’elle -mêM® 


(J ) Cette maladie prend auf. Les- brebis Jorf* 
qu'elles ont mangé beaucoup de feuilles © 
chêne & d'aubépine , qui caufent des obftrut” 
tions , refrodiflent Je fang-, outre: beaucoup 

€- vifcofité qui s’attache autour du. cervealk 
À y caufe dés douléurs. Les brebis attaquées de 
cette maladie , fe fépare dir troupeau , panchent 
la tête, aiment à prendre les devants Jorfgu'on 1% 
mene quelque. part, Les Bergers Allemano® 
omment: ces brebis rracber-, qui veu di® 
Brotteurs,. | is 
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comme dans un cercle, pouf faire 
paler la douleur. 


$ 18. De la mort fubite G de 
Lapoplexie. 


Ex mort fubite des brebis nous 
Paroit quelquefois étrange Pat 
rapport à la caufe , parce que les 
brebis , dans le tems qu’elles fem- 
blenc fe porter mieux ; tombent tout 
d'un coup, & meurt fur le champ; 
mais l'expérience nous a appris les 
caufes fuivantes , quoique dans le 
moment que l'accident arrive » On 
ne puifle dire laquelle y a donné. 
lieu particulierement. J'alléguerai 
donc les caufes générales ; comme 
I. Une forte attaque d’apoplexie. 
II. Quelque chofe de vénimeux 
qu'elles auront mangé ou bù; par 
exemple , des chenilles , de l'eau 
bourbeufes , toutes fortes d'herbes 
mal faines, ( voyez partie 2: chap. 
2.8 3.) des nids de fouris. &t autres 
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vilainies dans je foin , du fray de 
grenouilles > des araignées Etc. ,! 

III. Une graifle abondante qui 
es rend Péfantes & afthmatiques » 
en{orte qu'elles ont de Ia peine : 
refpirer ; vQyez l'Ecole des Bergtr° 
Par Beyer p. 116. * | 
a IV. Quand elles mangent trof 
a la fois , ce qui leur arrive quano 
elles font affamées ; ou qu'elles 
Viennent fur la rofée 3 V0yex sbute 
Page 117. 

V. Une violente colique > 0Ë 
tympanités qui arrête tout d'un 
Coup la circulation du fang dans 
ES Veines & à travers le cœur ; ee 
accident fenomme auffi en Suédois 
Skott ,en Allemand Schufs, (qui 
veut dire COUP ; apparemment parce 
qu'elles tombent comme frappée® 

Un Coup de fufil ou de tonnerre ) 
CE Qui fait croire au vulgaire qui 
Vient de forcellerie (m). 


N (mn) On trouve quelquefois dans le corps de 
Tébis des pelottes de poil toutes rondes, On 57 
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L’apoplexie vient de la frayeurs 
& de l’obftruction du fang caufée 
pär des flatuofités qui accom- 
pagnent toujours Les humeurs grof- 
fiéres qui Æ trouvent dans le corps; 
fans parler de l’antipathie entre les 
brebis & le loup, donton peut voir 
Chap. 1.$ 2.n°-.11. page 31° 
L’apoplexie d’ailleurs vient comi- 
 munément d'une eau très-âcre qui 
Samalle aux environs du Cœur » 
êt qui fouvent même l’occupe. Cette 
eau eft quelquefois blanche & quel- 


uefois rougeñtre. Quand les brebis 


ne veulent plus manger ni ruminer s 
C'eft une marque qu’elles mourront 
bientôt. Quelquefois elles ne vivent 
pas douze ou treize heures après 
l'attaque. 


magine que c’eft elles qui caufent ja mort fubite; 
mais j'ai fait tuer des brebis qui en avoient s & qui 
n’en étoient incommodées en aucune façon. Ces 
pelottes viennent des poils de laine que les brebis 
avalent, & qui s’en tortillent d'eux-mêmes dans 
l'eftomach. 


k 
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$ 19. Le haut mal > Ou mal caduc 


C'eft la fœur des, maladies pré” 
cédentes. Elle vient de l'obftruétion 
U fèng , que fà circulation ne 
PAS réglée , étant tantôt trop Vité 
& tantôt trop. lente, Cette maladie 
eft ordinairement incurable , mails” 
elle n'eft ni fréquente ni conta” 
gieufe ; ( voyez PEcole du Berger par 
Beyer, p.181. ) les chévres en fonf 

Plus fouvent attaquées. 


$ 20. Piffément de fang: 


Les caufes de cette maladie 
Viennent d'un échautement du | 
fang ; ou des veines & des conduits 
qui ont fouffert quelque violence: 

Qui auront par là été endommagés; 
ce qui arrive aifément lorfque la 
brebis tombe d’une hauteur , qu'elle’ 
ë heurte, ou qu'elle fait un grand 
faut, 94 enfin qu'on n’en ait pas le 
OI convenable en-les tondant , En: 
es lavant, ou en d’autres occafions- 
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Cette maladie eft caufée auffi par 
des champignons noirs, des che- 
nillés , ou autres chofes vénimeufes » 
Que les brebis auront avalées. 


$ 21. De la colique. 


Ce tourment vient la plupart du 
tems des flatuofités & des vents qui 
gonflent les entrailles , & qui les 
tendent, commeaufli dela diarrée, 
-des eaux mal faines & de chofes vé- 
nimeufes. 

Quand les brebis font chauves 
fous le ventre, & qu'avec cela elles 
font expofées au froid ou à l'humi- 
dité, la colique les prend aux en- 
trailles. L’obftruétion en eéft aufli 
une caufe. R 


$ 22. Dela diarrhée. 


Celle-ci vient des herbes chaudes 
-que les brebis auront trouvées au 
pâturage , de la quantité de boiffon ; 
& de l’ufage immoderé des remédes 
forts & violens ; comme aufli des 


Î 
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champignons noirs , des nids de f 
& de fouris ; des araignées » ; 
.Quelquefois les bergers pren Ass 
la diarrhée pour les fignes d’un DO 
témperament qui cherche à pe 
purger de foi-même de tout ce 4 
l'incommode (n), 


S 23. De lobfiruftion du ventre. 


C’eft le contraire de la maladie 
précédente, & vient de la froidure 4 
de l'abondance des humeurs » Nb 
fang échauffé , de lufage indifere 
deremedes afringens,d’un paturè8 
mal fain & de l’eau bourbeule: 

$ 24 De la fiéyre froide | 
de la morve. (le- 

Cette maladie eft rare par < rt 
même , mais elle peut devenir a 
commune par lanéeligenceà {018 
les brebis. Je fuis furpris à caulé 
cela que nousentendionsfi rarem 43 
(#) Mr Chomel dit que la diarrhée vient 16 
Prebis de l'herbe fur laquelle la rofée fera 10m” 


& qu'elles auront avalée, 
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parler de cette maladie des brebis» 
chez nous, (en Suéde) où la mau- 
Vaife maniére de foigner les brebis 
a pris le deflus. Cette maladie eft 
Caufée en partie par l’obftruétion du 
fang, & en partie par la froidure &t 
par la frayeur, (comme il eff dit 
au $ 1. de ce chapitre) quelquefois 
auffi d’une boiffon froide , mal faine, 
Où trop abondante , de même que 
par la trop grande quantité d’hu- 
meurs vifqueufes. 

Les fignes de cette maladie font: 
que les brebis cherchent fouvent à 
fe repofer , qu'elles broutent l’herbe 
avec nonchalance, n’en mangeant 
que l'extrémité de la pointe; qu'elles 
ne marchent qu'avec peine ; & {8 
jettent par terre ; en fe tournant 
toujours , au milieu des champs ; 
{e feparant du troupeau , &t revenant 
tort tard du pâturage. /’0yez Chomels 
Dit. Bconom. pe 13 1° 


$ 25. Le tremblement ou le friffon. 
Quelquefois les brebis com- 
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mencent à trembler & à friflonné 
comme fi elles avoient la EVE 
froide ; mais cela fe paite bien-t0r 
[ paroît que les caufes de ce tre 
blement font les faivantes. 
1. Une frayeur füubite, 
2. Une obftru&tion du fang. bis 
3: Un grand froid -que les bte : 
ont comme fucé avec l'halei® 
pendant l'hyver. 
4 Uneboiflon trop froide ; où fe 
chaude , ou prife avec trop d’avidif . 
 ÿ- Les brebis commencent at ps 
trembler lorfqu'on porte fect : 
tement dans leur étableun MO 
de la chair ou de ja peau fraic j 
d’un loup; ou lorfqul y a eu 
leur nourriture des nids de fou 
ou d’autres vilainies qu’elles aurof 
avalées , comme ‘auffi lorfque * 
trop grande chaleur commence : 
faire fermenter leur fang. 
$ 26. Courte haleine & refpiratiil 
difficile. 
Les brebis Fe attaquées de cene 
incommodités : 
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:ncommodité, de même que les 
‘hommes. Elle vient d’une abon- 
ance d’humeurs épailles , Âcres & 
Vifqueufes, qui rendent la circulation 
du fang lente & difficile » Chargent 
°$ poñmons , & empêchent leur 
Mouvement néceflaire. 
né courfe violente leur caufe 
AU une courte haleine , mais qui 
{e pafle bien-tôt. 
Ëlle vient auffi. d'une grande 
“ayeur , d'une abondance de fang , 
d'un dégorgement-de bile, ( cho- 
era morbus }). ÈE 


$ 27. De lhidropifie. 


.… On croit depuis plufieurs années 
de cette maladie eft incurable. 
le eft la récompenfe finale de 
4 népligence & de la parefle à 
Tigner les brebis : car lorfqu’on a 
ai les humeurs des brebis s’ac- 
rumuler , qu'on a négligé routes: 
6S régles de fanté, qu’on a abreuvé 
Csbrebis tous les jours, & peut 
L Partie, | H 
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être même ayec de l’eau bourbeufé 
& limoneufe » &c. l’hydropilie s'en 
fuivra immanquablement (o)." 
Mais quelquefois cette maladie 
fe gliffe dans un troupeau fans qu'il y 
ait de la faute du berger» 02, ; 
celui qui les foigne. Cela arrive 
particuliérement dans les année 
humides, où lon ne peut 18 dE 
penfer de laiffer paître les DiéPe 
dans Pherbe humide. Or come 
l'hydropifie qui en réfulte; efl He 
maladie mortelle, & qu'on 1gn wir 
les véritables remédes ; il etat 
que des bergeries., d’ailleurs pie” 
entretenues , en ont été détruit 
Cet inconvénient pourroit no 
arriver aufi, fi on n'avoit déf 
trouvé des moyens qui étant 
employés , ont été très-eficace? 
&c'qui >. en Jevant la maladie » © 


bief 


(6) Les brebis auront auf l’hydropilie M gare 
ün Les abreuvera pendant-l'été aux 6 67 
jour où la chaleur du foleil eft exceffive» “ 
le {ang eft dans fon:plus grand mouve cie 
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rendu aux brebis j leur premiere 
S Voyez part. 11. chap. 6.$ 27° 

P . F 


Les fignes de cetre-maladie font : 
1. que la tête des brebis devient 
Srofle; 2. qu'il s'attache à la mâ- 
Choire inférieureune bulle ou éfpèce 

e bourfe , & que la brebis s’enfle. 
$ 28. De l’enflure du corps. 

Le corps des brebis s’enfle quel- 
quefois , ce qui eft une marque de 
quelque venin, (//oyex Chomel, Dicf. 
Œcon.p. 131.) de chenilles , denids 
de rats ou de fouris, &tc. que les 
brebis auront avalé ; comme auffi 
de l’eau limoneufe qui eft très-mal 


faine aux brebis: voyez l'Ecole du 


Berger par Beyer, pe 27: 
$ 29. Du dégorgement de.bile. 


Quoique les brebis foient les 
(p) L’hydropifie eft de deux efpèces : la pre- 
mMiere {e nomme Afcires , lorfque le ventre s'enfle 
de l'eau quiy a pénétré des autres inteftinse 
La feconde f nomme Anafarque , lorfque 
“toutes Les parties & le corps même en font 


remplis, Hi 
nn 


LL] 


/ 
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animaux les plus innocens &c les Plus 
fimples qu'il y ait fous le foleil » 
proverbe fe vérifie auffi en elles » JU 
dit que la foürmi même a de lab 
Cette maladie confifte en M6 
abondance de la bile, qui rejeté 
fa matiére verdâtre » qui entre 7 
le fang, & fe communique Fe : 
à tout le corps ; les brebis en ; 
viennent melancoliques ; triftes t 
parefleufes ; leur haleine devi®® 
puante , leur poitrine oppreffée n 
au inteftins commencent à pOur 
ans leurs corps. 
= La pâture ele & l'abondanc® 
d’eau accroiffent la bile aulli » €? 
forte que les brebis quiont beaucour 
€ graille, ont aufli beaucoup 
bile (q). F5) | 
La jauniffe a beaucoup d’aflin 
avec cette maladie de la bile ? 
vient de la même caufe (r) 


P beat 
(a) Les eaux croupiflantes y contribuent PE 
Coup, 


à auf 
(r) Les Allemans nomment cette maladie 4 


té 
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$ 30. De l’haleine puante. 


L'haleine devient puante dès- 
que la brebis a un défaut intérieur ; 
Comme la pefte , la vérole, pour- 
Tture de foye & de poñmons , 
eflomac échauffé , venin & dé- 
Sorgement de bile ; mais elle eft 
Plutôt un: figne d’autres maladies, 
qu'elle n’eft maladie elle-même : 
vOyez partie 2. chap. 6. $ 30. 


$ 31. De La crampe. 


Les brebis gagnent cet accident 
où par des. fauts & des bonds , qui 
leur caufent une luxaion , ou lorf. 
qu'en hyverelles font trop près les 
Unes des autres dans l’étable , & 
qu’elles fortent rarement. Le froid 
donne auffi la crampe aux petits 
agneaux. 

$ 32. Perte de la laine. 
Les brebis perdent la laine au. 


la Roupeur, les Anglois the Rorh, parce qu’elle 
Gaule une pourriture dans Le corps. 
Hi 
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| printems, ou vers la fin de l'hyvef 
lorfqu’elles auront éré dans ung 
étable trop chaude , ou qu'elles 
auront manqué d’une nourritute 
fuffifante. Elles la perdent au 1 
en Automne, en les enfermant 
dans l'étable , on ne leur ôté P® 
les humeurs fuperflues qu'elles onf 
accumulées pendant l'été. La 7 br 
lette leur mange auffi la laine » 
elle entre dans létable. Pareil pee 
cident leur arrive des pointé® 
des échardes qui fe trouvent FE 
parois de leurs étables , des hay 
& des buiflons, &c: Elles la perdén 
aufli en fe frotrant les unes contié 
les autres. Voyez partie 2: chap: + 
S 2: G chap. 3. $ 4. | 


$ 33. De lcbftruélion du Lite 1 


L2 k É 
Elle arrive ordinairement loi 


u’on donne aux brebis tr0P I 
remédes aflringens , fur-tout à,€£ 


: Co 


LM 


qui ont eu dé la peine à mettre © i 
Elle vient aufli de frayeur » & 
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poifon avalé dans les alimens ou 
dans la boiffon. 


$ 34. Du rhume Gdes fluxions. 


:, Quelquefois la tête des brebis 
Senfle, & il coule de leurs narines 
Une grande quantité de pus & de 
morve.: Cela vient du changement 
de la chaleur de l’étable avec.le 
grand froid en plein: air. On croit 
Que le vent du midi accompagné 
de pluies & dé brouillards , de 
même que. les vents forts, con- 
tribuent beaucoup à cette ma- 


ladie (s). 


S 35. De l'enflure G des maladies 
des yeux. 


Cette maladie vient en partie des 


(s) Mr Chomel croit cette maladie incurable, 
& veut qu'onjette plurôtles brebis aux chiens 
que de les medicamenter. Je n’en vois pas Îa 
raion ; car toutes les brebis étrangéres qui vien 
nent ch°z nous ( en Suéde ) font enrhumées É 
& fe rérabliflent chez nous. Il nous donne même 
des remédes contre cette maladie! Woyez la.deffua 
Partie %,. Chap, 6, 34e | 
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fluxions, & en partie d'un fr 
& d’un eftomach échaufés ; d'unf 
abondance de fang , de même qu 
de la pouffiére , des grands vent 
ou de la balle qui aura donné dans 
les yeux. 


 $ 36. De la dyffenterie 


… Quand les brebisrendent le fine, 


e cette maniére , c’eft une Mad: 
Où que les veines font -end0 
magées , ou que le fang eft trop 
abondant & trop échauñlé. Au 1€ | 
elle tire fon origine de la M a 
caufe que le piflement de fav 
dont il eft parlé au $ 20. | 


$ 37. De la rumeur du ventre 


Celle-ci vient d’un poifon avalé: 

e la motfure du ferpent ; ques 
quefois c'eftunafcite, doncon A 
Voir le $ 27. not, (p ) de ce chaPs 
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$ 38. Des brebis boiteufes , ou 
de la maladie des ongles. 


Quand iles brebis ont refté à 
Peu près quinze jours fans fortir de 
leur étable , il arrive que la fiente 
dans laquelle elles ont demeuré,leur 
amollit les ongles , ce qui leur y 
Caufe une chaleur, & les rend boi- 
teufes; fur-tout quand il fait trop 
Chaud dans l'étable, & qu’on n'ya 
Pas laiflé entrer de l'air frais. 
. Jai ainfi parcouru les principales 

maladies & accidens des brebis , 
avec leurs differentes caufes. Et je 
m'y: fuis pris de cette maniére afin 
que je puifle m'y rapporter dans la 
deuxiéme Partie qui fuit, & fonder 
Q-deffus la maviére d'élever & de 
foignerles brebis.Le Lecteur pourra 
Voir le fixiéme chapitre de ta Partie 
fuivante , où j'ai donné les remédes 
non feulement contre toutes les 
maladies mentionnées ci-deflus , 
mais aufli contre toutes fortes d’aç- 
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cidens extérieures qui arrive que” 
quefois fans qu'il y ait ni faute 1° 
négligence de notre part ; (comm 
toute forte d'ulcères , des poux? 
des fraQures d'os) &je me fuis pa 
conféquent difpenf& d’alléguer anÿ 
ce chapitre, IE 


1 
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INSTRUCT I 
SUR LA MANIERE 
D'ELEVER 
LES BREBIS. 


, SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER; 


DE LA MANIERE DE SOIGNER 
LES BREBIS EN ÉTÉ. 
$ 1. En quel tems on peut mener les 


Brebis au pâturage au commen- 
ement du Printems. 


BA Ous avons diten plufieurs 

24 endroits de la Partie pré- 

==] cédente que les brebis peu 

vent êtres ménées au pâturage 
I, Parties À 


NE 
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pendant l'hyver, Nous en paire Hp 
“plus amplement dans cette Part fé 
chap. 3. $ 7. où nous montrer” 
: que pour épargner la noie fe 
il faut même les méner paitre 
hors en tems d’hyver. net 
Il eft difficile de dérermin® 
l'heure au commencement du P 
tems pour les mettre hors de Les # 
étables. Ainfi nous nous conten Hs 
de donner ici la régle généra Le 
Qu'il faut faire pattre les prie k, 
Champs , dès-qu’il eft pofjible Le 
le tems 6 la faifon ny mettent Gr 
d'obftacle. Mais en les faifant es 
paître dehors , il ne faut pas mn. 
de leur donner de 1a nourriture (les 
Pétable , parce que ce qu 1 me. 
trouvent à rogner fur ja terre £ d 
n'eft guéres fufifant , fur-tout quê ï 
il n'y a prefque plus de fuc sl 
les herbes, (P’oyez chap. 3: UE 25 | 
Comme cependant il faut PARU 
4 nourriture pour avoir de dE the "à 
donner en été pendant les P 


\ 


LES BREBIS 3 
qui durent quelquefois long-tems. 
Voyez le $. s. de ce chapitre )ilfaut 
._QUtre d'autre moyens d’'epargne » 
ceffer le plûtôt qu'il fera poffible , 
de les nourrir dans l’étable. C’eft- 
CE qu’on fait le mieux lorfque l'herbe 
Commenceà reverdir, parce qu’alors 
elle à un fac bon & nourriffant. 

aCe qu'il faut obferver de plusau 
€ommencement du printems , on le 
Verra au chapitre 3. $ 9. 


S 2. À quelle heure du jour il faur 
mener les brebis au pâturage: 


Dans la précédente Partie chap. 
3. il a été dit que la rofée caufe 
plufieurs maladies differentes ; ainfi 
il faut prendre ici pour régle gé- 
nérale : Qu'on ne doit jamais mener 
les brebis dehors , à quelle heure que 
Ce puiffe étre avant que le foleil n'ait 
defféché la rofée par fès rayons (a). 

(a) Jonfton, Aldrovandus & plufeurs autres 


Phyficiens difent que left pernicieux de la rofte 
confifle en ce qu’elle. caufe une graifle dan« 


Ai 
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Et parce que les brebis peuvef £ 
paître dehors toute l’année » il EP 
faut régler l'heure fuivant la failons 


difent 


animaux irraifonnables , de manger C£ quil j 
nuit, & qu'il leur permet ce qui leur € : 
venable, on en pourroit inférer que Di 
brebis n’ont point un degoût naturel de la # 
nous ne devons pasla leur défendre » d'au 
moins que tous les animaux aiment 
cette herbe hume@ée : mais nous n'adoPtf 
Jamais cette hypothéfe, Car quant à C£ que 
animaux qui broutent, aiment davantäg 
herbe, nous favons que cela eft conven#, 
plus utile à la nature des corps des autres ai 
qua celle des brebis , dont la conftitution 
toute différente, Aucun de nos animat* 
meftiques de ce pays n'a plus d'humeurs A6E” 
matiques que’fa brebis ,. & ces humeurs feroié 
infiniment augmentées par la rofée. ji: 
uant À l'objetion que leur inftin@ nature 
neleur défend point la rofée je ny trouvé pe 
auts chofe à dire , fi ce n'eft que la douceur a 
la rofée irrite trop leurs defirs, & leur fait franchir 
les bornes de l’obeiffance qu'elles doivent à jeu 
nature , & à leur conflitution, Il-eft vrai » C01?, 
le difént tous Les Phyficiens , que les animat* 
raifonnables , parmi d’autres avantages qu'ils Gt 
fur les hommes , poffédent aufi celui d'éviter. 
Mieux que nous ce qui leur eft nuifible » & qn* 


ron$ 


davantage 
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Pendant le printems elles païffent 
toute [a journée dehors , & on les 
Y méne dès-qu’on fent que lherbe 
€ féche.. On ne fauroit prefcrire 
Une heure fixe ;, comme nous avons 
éja dit; cär à mefüure que le foleil 
S’approche de nous, fa chaleur def. 
féche l’herbe de plus grand matin, 


font même exemts du defr de ces chofes ; mai 
es expériences prouvent qu'il y faut faire quel- 
que différence , vû que nous trouvons que les 
animaux domeftiques commis au foin des 

ommes , poflédent cet avantage en un moindre 
dégré que les animaux fauvages , que la fagefle 
du Créateur a’ mieux précautionné ,. vüqu'ils 
font privés de tout foin & de toute infpeétion de 
. la part de l’homme. On ne voit point , par 
exemple qu’un pâturage mal fain caufe 1a mort 
à V'Elan, au Chamois , au Cert , à la Biche, &c. 
ni que ces animaux en foient incommodés, ni 
qu'ils mangent des herbes ou des plantes con: 
traires à leur nature , ce que font cependant les 
 Chevaux,les bœufs,les vaches, & particuliérement 
les brebis. Et les Hiftoires naturelles , tant an= 
Ciennes que modernes , nous préfentent beaucoup 
d'exemples qui prouve que tous les animaux,ne 
font pas 1à-deflus d’une égale précaution , & que 
Par conféquent cette prérogative des animaux 
D’a pas fur leurs defirs une puiflance fi. illimitées, 
qu’elle ne foit quelquefois obligée de céder aux. 
defirs, comme chez les hommese 


À ü] 
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_ En été quand la chaleur n'eft Pal 
trop forte, mais tempérée Pa de. 
petit vent frais, on laïfle les brebis 
pendant toute la journée au P° 
turage , & on les méneà la mailo® 
_ dès que la rofée tombe, afin qu'elles | 
ne touchent en aucune fa607,, 
lhetbe qui en aura été humette®, 
4 Dans les grandes chaleurs de 
il faut les garantir avec foin dé 
rayons du foleil , particuliereme 
es brebis Angloifes & Efpagnole 
qui ont la laine plus épaifle êc. le 
font moins en état de fupport®” e 
chaud que les brebis grofhiéres t 
notre pays. C'eft par conf que 
un raifonnement pitoyable gU* 
dire que notre climat eft trop jf e ie 
élé pour ces brebis étrangéress LA 
fonnement cependant. qui 4 g. 
pêché plulieurs bons Peres de, 
mille ; d’en faire venir. R 
Quandil y a au pâturage de 
foifamment contre le foleil » 


peut les y laiffér toute la Jour” 


j'omb'é 
où 
Ée» 
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Mais quand le champ eft expoié 
aux chaleurs de l'été ; 1l vaut 
mieux les mettre à Fabri vers le 
midi dans une remife, de même 
Que dans les années féches ; ou 
quand le foleil donne en plein. La 
Chaleur & les érourdiffemens de tête 
les tourmentent aflés fans cela s 
& il faut évitter que Îes rayons 
du foleil y contribuent encore (b}. 
. En automne on les méne dehors 
dès-que la gélée blanche eft pañlées 
qui eft auf préjudiciable à leut 
fanté que la rofée, quoique pas au 
au même dépré. 

En hyver il ne faut les mettre 
dehors que vers midi, ët quand il 
fait un tems clair , afin que leurs 
pieds n€ fouffrent pas du froid. On 
fe régle aufli fuivant que les jours 
deviennent plus longs. 


(B) En quelques endroits de la Suéde , & fur= 
tout dans le Dahlland & Wermeéland , on a la 
coutume de mener tout le bétail dans les maifons 
à ohze heures.du matin, & de les réménet au pâe 


turage à trois heures après midi, : 
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S 3: Du pâturage. 
Un pâturage mal fain eft très-per* 


nicieux aux brebis, & Jeur caufe 
fouvent la mort, fans compter qui 
Contribue beaucoup à les faire dé- 
génerer. Les brebis Angloifes &t 
Fipagnoles font les plus fenfibles- 
lles demandent des champs &c des 
pâturages élevés, fecs & ombrageuxs 
Où il croiffe une berbe convenable. 

La raifon Pourquoi le pâturage 
doit être élevé & fec;c’eft que l'herbe 
Qui croit dans les bas & fonds , Eft 
trop roide, & que les brebis n6 
auroient la fupporter ; car fil'herbe 
St trop grafle, les brebis en auront 
les incommodités dont il eft fait 
Mention Partie 1. chap. 3. Outre: 
cela furles pâturages fecs.& élevés » 
fur-tout dans les champs fablonneuxs. 
ur les bruyéres > fur les collines & 
für les hauteurs, humidité & les 
“NEUTS mal-faines ne font pas 
tant à- craindre, ; 
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€c) L’herbe qu? croit dans les 
Champs maigres, & qui eft mêlée 
de bruyére , eft la plus convenable 
aux brebis ,; pourvû qu'elle ait la 
tige affés longue pour que les 
brebis la puiffent couper avec les 
dents ; une plus grande longueur 
€ft fuperflue. Sur-tout l'herbe eft 
bonne quand il y à beaucoup de 
feuilles ou des trehles ; comme auffi 
celle qui croît fur des champs brûlés 
& fur ceux qu’on aura convertis en 
prés. C’eft pourquoi les bergers brü- 
lent fouventles champs de bruyéres 
& les endroits où il y a beaucoup 
de fougéres. | 

La jachére, outerteen friche , ef 
meilleure, donneun pâturage me” 
diocre & fournit aux brebis une 
nourriture fufifante , qui ne caufe 
aucune maladie. Les boyaux » les 


_(e y Les brebis Hollandoifes & Eiderfta- 
diennes , comme aufli partie des Angloiles &c 
fur-tout celles qui viennent d’Irlande,demandent 
Un pâturage.gras dans des endroits bas & fangeuxa 
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poñmons ; le fye & le fang 1€ 
font pas endommagés par un pà- 
turage OP gras ; & les brebis Y 
tTOUVENt pourtant de quoi fe raflalier. 
Car Quoique l'herbe dé Ja jachére 
{oit grafle , cette graifle n’eft Fe 
auf nuifible que celle de l'herbe 

aute & longue. Communément 
AU l'herbe courte eft bonne & 
Ucculente , enforte que le pâturage 
En Suéde ne le céde, en rien Se 
Pêturages d'Angleterre, Le terroir 
Suédois en général eft auffi fertile 
que le terroir étranger, &c fur-tout 
il approche de celui d'Angleterre ; 
ce dont on Pourra fe convaincfe 
aifément , En faifant reflexion que 
10$ moiflons rendent Jufqu'à dix- 
huit où Vingt graines , ce qui 
OUvent n'arrive Pas en plufieurs 
€ndroits de l'Angleterre, 

I! faut lémarquer ici que quand 
la jachére a UN terroir limonneux » 
il n’y fut pas mener les brebis en 
téms de pluie ; car elles boiroient 


le LES Bregmts, af 
40 qui fe trouve entre les fillons, 
nous avons déja dit dans la: 
attle premiere chap. 3. que cette 
“au eft un poifon dangereux pour 
les brebis. Il ne faut pas non plus 
FS y mener paître aux jours brûlans 
d'été , Mais dans des pâturages plus 
OMbrageux. Par contre au printems, 
Ut là fin de l'été & à l'automne , 
and Ja terre eft en friche , on 
Peut les mener hardiment ( d }. 
Fi Qyex chap. $. $ 2. | 
Après. la moiflon on peut mener 
les brebis far les chaumes , ce qui 
les read fortes & charnues pour 
Fhyver. J1 faut. cependant Je garder 
€ leur donner trop de nourriture, 


(d) C'eft un grand dommage & qui ne contribue 
Pas peu au détriment de notre agriculture , qu’en 
Plufieurs endroits denotre Royaume on ne com 
Prenne pas l'utilité de la jachére, Car outre ce que 
Tous avons déja dit, ikeft viñble qu'elle allège. 
le terroir qui fans cela eft trop fatigué en portant 
Ohtinuellement, Quelques-uns même traitent 
leur peu de terre en riche avectant de népligence 
due la jachere fait plus dé tort que de bien à leurs 
€ amps, < F 


] 
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& je m'en rapporte aux raifons 
alleguées Partie 1. chap. 1. $ 4, 
dans differens $. du chap. 3. 

Le pâturage où il croit de herbe 
rouge & pointue , quoiqu'il 1OÏ 
d’ailleurs fec & élevé , n’eft nul- 
lement convenable ; les brebis €ñ 
meurent ordinairement. Le mel” 
leur parti qu’on puiffe prendre s 
c'eft de bréler un pareil champ » 
en y faifant mener l’hyver d'au” 
paravant du farment & autres chofes 
combuftibles , afin que le feu con” 
fume l’yvraie jufqu’a laracine. 

Le pâturage qui produit de 
orties & des chardons , ne vaut fE1 
non plus pour les brebis. 

Les endroits où il y aura eu l'année 
précédente quantité de rats & de 
fouris de terre, ou de fauterelles 2. 
font empeftés par la fiente & P2f 
les œufs de ces animaux; par con” 
féquent ils apportent aux brebis un£ 
“mort çertaine. | 

Une terre humide & remplie de 
mouille » 
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aioufe , les marais, les bourbiers 
168 prés-de-lacs (e) font très- 
Pernicieux aux brebis. Si cependant 
Le ne peut fe difpenfer de mener / 
1. brebis en de pareils endtoits , 
4 faut que cela fe faffe pendant un 
tems fec > après une longue fé- 
Chereffe & vers le tems du midi , ‘ 
*üquel cas il n’en peut réfulter de 
Stands inconvéniens , pourvû que 
Cela n’arrive pas bien fouvent. 
L'herbe qui aura fucé des hu- 
Midités d'eaux minerales, eft mal- 
Qine, & caufela mort aux brebis. 
On la reconnoit à fa couleur jaune. 
herbe jaune des marais fait le 
Même effet. ; 

Tant que les brebis vont paitre 
€hors , il eft bon de leur frotter 
€ dedans de la bouche avec du 
El. Cela les préferve de la gale & 
“Autres maladies. 


x 


* (Ce) On entend par prés de lacs, des prairies 
qui Ont été ci-devant des lacs, & qui feront 
délléchés, 
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Surl'Œlandil croît uneherbe d’une 
efpèce particuliérement bonne au* 
brebis ; il paroït convenable d'en” 
fémencer de fa graine Îe pâturages 
On dit que cette herbe eft la meil- 
leure de toutes ; parce que de 


brebis l'aiment , & qu’elles en prof: 


_pérent extraordinairement.Elle A 
dans tous les endroits fecs , fur 265 
toits des maifons , fur des MO. 


tagnes, & dans des terroirs les plus 
maigres qui ne peuvent produire 
aucune autre herbe ; elle ef tendre 
&' fa longueur n'a pas fouvenf 
la largeur d’un pouce. : 

Âu refte notre célébre Linntu° 
a obfervé dans une Differtation 19° 
titulée ( Panfuecicus) que les brebis 
mañgent 387. fortes d'herbes &t F 
plantes Suédoifes , maïs qu’elles en 
laiflent 141. fans y toucher, comn£ 
étant nuilbles, ou moins nou!” 
riffantes &. moins convenables ? 
leur nature. Il a auffi obfervé qu£ 
nos animaux domeftiques , de mÊn 


? 
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Que les fauvages, différent entr'eux 
Quant à la nourriture & à la ma- 
See de vivre. La vache aime à 

meurer dans les bafles prairies 
Le croît fa nourriture. Les brebis 
Choififfent les endroits élevés ; où 
Ê les trouvent les mille - feuilles 
Qui leur font fi convenables. Linnæi 
 Jiorafuer. 9$. La chévre quia reçu 
R ficulté de fäuter eft obligée de 
Stavir contre les rochers pouf 
Manger des arbrifleaux. 

Le cheval profite mieux dans 
les bois où il trouve des herbes qui 
Ont beaucoup de feuillages ( plantæ 
liofx). Le cochon fouille les ma 
tais & cherche la filipendule , la 
fcorzonére & les vruftes. La nour- 
titure des animaux eft même fi 
différente, qu'à peine y a-til une 
feule herbe qui ne foit mangée 
avec beaucoup d’avidité par un 
Certain animal, aulieu qu'un autre 
N'y touchera feulement pas. Le 
Cheval laiffe le phellandrium 2 2° 

Bi) 
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&hévre. La vache pafle la cigue & 
da brebis s’en contente. La chévre 
laifle volontiers au cheval l'aconit 
&u tuetloup ,(aconitum ) la vache 
lille à la chévre la Reine-des-prés » 
(ulmaria) & ainfi du refte:car ce 
qui eft medecine à l’un , eft un 
poifon violent à l’autre, On voit pat= 
4 qu'aucune plante n’eftvénimeufe 
en elle-même , maïs feulement à 
Fégard de différens animaux. L'eu- 
phorbe tue les hommes , & eft la 
nourriture Ja plus faine pour un pa- 
pillon de nuit (Phalæna-linnæi fau” 
nafuec. 825.). Le poivre eft morte 
aux cochons , & ne fait point de 
tort aux poules. Or pour que les 
animaux ne s’y méprennent point» 
& pour que leur ignorance ne leut 
foit pas nuifible & même mortelle» 
4e Créateur eut a ‘donné deux ex- 
cellens organes , la langue &t lenez» 
qui fe trouvent comme deux avant- 
gardes à l’entrée & au pañlage de la 
hourriture, afin querien ne pale 
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EL ne leur foit fain & convenable. 
* ft auffi pourquoi un animal re 
PEUt Jamais fi bien pâturerun en- 
SToit, qu'il ne doive laifer quel- 
4e chofe à l’animal qui vient après 
"5 moyennant quoi tous les deux 
Y trouvent leur nourriture. Et quoi- 
que plufieurs fortes d'animaux 
Mangent les mêmes herbes, ils laif- 
€tont. toujours quelque chofe ; 
Parce qu'ils ne peuvent pas tous 
Également brouter aflés près du fol 
e la terre. Les Hollandoiïs en ont 
fit l'expérience, & ils ont trouvé 
Qu’aux endroits où huit vaches ont 
achevé de paitre , & où elles n'ont 
_ Plus trouvé de nourriture ; deux 
Chevaux y'ont più fatisfaire leur’ 
Rim , & après eux quatre brebis 
Ont trouvé pendant quelques jows 
€ quoi fe raffafier.De cette maniére 
à nourriture devient fufhfante pour 
“tous. P’oyez la Differtation d’Ifaac 
iberx , de Œconomia Nature fub 
Prefidio Cl. Linneis 
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Quant à la ciguë & à plufieuts 
herbes dont il à été fait mentions 
un Anonyme en dit par rapoft 
aux brebis : fi elles mangent Ja 
petite efule , (peplus, efula minof ) 
clles en auront des tumeurs dan 
les poumons. La pilofelle ( pilofella 
major } les Conftipe tellement à ce 
qu'on dit , qu'elles en meurent? 
queue de cheval ou prêle vraye 
(equifetum ) gâte leur fruit , comme 
on a obfervé en Angleterre. =* 
rénoncule, ( flammula feu ranuf” 
culus palufiris ) leur eft fort PE” 
nicieufe & un vrai poifon. L'oreille 
de fouris ( myofotis aquaticus ) . 
Mercuriale ({mercurialis ) quelques 
efpèces de joncs , ( l’anthericum/ 
la graffette,, la drofera, l’andromed® 
‘font telles que lorfque les brebis 
font obligées d'en manger faut”. 
d'autre nourriture , leur fanté € 
fouffrira indubitablement.. Pour 7 
ciguë , on ne fauroit douter qu'€ € 
ne caufe la mort aux brebis, d'autanñf 


« 
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Plus que c’eft une herbe des plus 
Yénimeufes de toute la .Suéde 7 
ARE non feulementles hommes; 
ais infecte tellement les cadavres 
les charognes quand on l'y met » 
Que les loups & les renards en’ 
tombent comme des . mouches: 
Cependant ces herbesétant féches» 
Perdent beaucoup de. leur force » 
Enforte que le bétail les peut avaler 
avec d'autre foin {ec » fans que 
Cela leur nuife. | 
Pour ce qui regarde d’ailleurs 
fos pâturages en Suéde, les endroits- 
ombrageux;aufli bien que les plaines 
conviennent à l'éfpèce Angloife & 
Efpagnole.. Car l'ombre dela forêt’ 
& le frais font très-nécelfaires à cette’ 
€fpèce contre les rayons du foleil ;+ 
parce que fans cela leur foible’ 
Cerveau en fouffre aifément, comme 
nous avons déja dit» Quand les 
Champs où il croit des arbres » font’ 
Purgés des genevriers » & des ar+ 
brifleaux de pin-& de Fr > ils 
; \W' 
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font très-bons. Sur les plaines il 
_ fait ordinairement du vent, & fon 
foule empêche & tempére l'effet 
des rayons du. foleil , enforte que 
les brebis n’en font pas incom= 
_ modées. Lorfquau contraire le tems 
eft calme & fans vent > il faut cher- 
Cher autant qu'il ej pojible , des 
POUrages ombrageux ou du moins 
él fauttenir les brebis fous une remifes 
Fant Que dure la orande chaleur du 


jour. 
S 4 Dela manière d'abreuver 
les brebis. 


Nous avons déja dit plus d’une 
fois que l'humidité eft une des prin- 
Cipales caufes des maladies des: 
brebis, & nous avons démontré 
les incommodités qui s’enfuivent- 
I eft donc néceflaire | non feu- 
lement de Connoître la véritable: 
Mmaniére d'abreuver les brebis ; 
Mais aufli d’ufer de beaucoup de 
. Précaution à cet égard : car: une 
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x Méprife pour le trop ou: trop peu 
€ Boiffon , peut aifément faire 
Perdre au propriétaire fes brebis. 
left vrai que les brebis peuvent 
© pañler de l'eau. plus long-tems- 
QUE d’autres animaux-;: c'eft pour- 
oi plufieurs ménagers la leur ont 
Ffufé Le plus qu'il leura-été poffible : 
Mais je foûtiens que. l'ignorance 
de la véritable maniére a été nui- 
ible. à plus-de gens qu’on ne. fe 
imagine 
: En abreuvant les brebis il y a: 
deux. chofes à obferver.. | 
1, La qualité de- l’eau. fe 
2. Quand & combien de fois il 
fut les. abbreuver. - 
: Quant-à. l’eau il faut qu’elle: 
Oit coulante , fur un fond pur. & 
àblonneux, comme: des fleuves ;: 
es riviéres , des ruifleaux & des 
acs. La. raifon en eftque l’eau cou- 
ante. n’a-point de particules âcres 
& grofliéres qui augmentent êt-cor- 
“tyent les humeurs Mo PALDES 
v 
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dans le corps des brébis ;, & de 
leur caufent des maladies. Elle ... 
aufli exempte. d’avoir des œU à 
d'infeêtes vénimeux > quite trouvent 
d'ordinaire dans les eaux mortes 
Croupiffantes. L'eau coulante ge 5 
pas gâtée nonplus par l'a eomese 
celle qui croupit, ce qui là PE 
dégoûtante ;: commé on peut ne 
appercevoir par fa mauvaife er 
& qui fait aifément mourir 
brebis qui en auront. bû: ver 
L'eau limoneufe ‘qui fe troux : 
dans les foflés des champs où atitre® 
dans les imarais , dans'les étangs 
ou dans les lacs dont le fonds Ac 
limoneux. >. ne vaut rien non F S ë; 
pour les’ brebis ,:ni ‘ae pu 
UI'a un‘voût mineral. ee 
u HE Fabl encore ‘remarquer he 
quand on a üne fois commencé, ; 
abreuver les brebis dans un AE 2 
endroit, il y faut continuer; cat 7 
changement: d’éau quelque fan : 
qu'elle puifle être d'ailleurs 1eur€ 
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Préjudiciable. Ce chan gement caufe 
2 gale & la rogne , & les agneaux 
#8 brebis qui.portent,. auront la 
ane marquerée (f)... | 
uant à la feconde circonftance:: 
and & combien de foisil faut lès: 
reuber ;'on ne peut prefcrite un 
ms fixe pour toute l’année ; il faut 
fe régler fur la faifon. Quand l'herbe 
ft graflfe & fucculente , les brebis’ 
Peuvent refter fans eau : mais non’ 
Pas quand’ l'herbe commence à’. 
Perdre fon fuc & fa verdure. C’eft: 
Pourquoi quelques-uns ontla coû- 
_tume de ne jamais abreuver-leurs” 
tebis , mais de les-laiffer aller: fur 
à rofée, qu'ils croyent' fuffifante” 
Pour-étancher la foif Il eft bien vrai: 
Que la rofée fait cet effet , mais: 
c'eft au grand préjudice des brebis.- 
nf nous ne fautions approuver: 
CF) Les Phyfciens prétendent que les diverfes À 
Suleurs des animaux doméftiques ne viennent ! 
Te du chingement d’eau , aulieu que la couleur * 
S animaux fauvages qui n’en-changent pas; 
S par tout: la mêmes: CP 
Bvy; 
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cet ufage ; il vaut mieux, lorfqu'off 
veut a breuver les brebis en été » 
de le faire le matin, & puis de 
les mener dans la maifon jufqu'# 
ce que la rofée foit féche. Il n€ 
faut pas les abreuver à midi, parcé 
que cela a caufé l’hydropifie,comme 
il a étédit partie 1: chap.3. $ 27: 

Dans les automnes fecson donn£ 
fouvent à boire aux brebis , mal 
dans les automnes humides &froides 
plus rarement, On dira au chapitre 
3. $$. de cette: partie, commen? 
il faut agir à cet égard après les avOir 
établées: : 

On n'’obferve: pas “une régle gé- 
néfale pour les abbreuver également 
fouvent; car dans quelques be” 
geries -on les abbreuve-tous les huit 
Jours en. été’, dans d’autres rous Les 
dix jours, & encore dans d’autres 
tous les quinze jours, &c.. La même 
inégalité s’obferve auffi en automne: 
comme tous les quatre, fix ou huif 
jours : mais le meilleur & le plus 


ee ut 
à Le les laiffer marquer d'eau 
nt qu’elles veulent & qï elles 
Peuvent s’en pafler , & deneles 2b- 
reuver qué quand elles marquent 
En avoir envie , foit en été ou en 
automne ; caril eft für que la nature 
ne veut pas être gênée. Sielles en 
ont befoin tous les jours, ilne faut 
pas la leurrefufer, & elles ne man” 
Queront pas de manifefter leur foif 
Par quelque figne. Pourvû qu'on 
leur laifle la liberté de fuivre leur 
penchant naturel ; on eft à l'abri 
de toutes Îles mauvaifes fuites. Car 
la nature agit fincérement pour 
montrer ce qui eft convenable ou 
ce qui ef nuifible , & obferve avec 
beaucoup d'exattitude letems qui 
faut | 
6 s. Comment il faut nourrir Les brebis 
pendant les années & Les jours d'été 
humides: 


Un pâturage huinidé & maré= 
gageux €ft non feulement pernicieux 
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aux brebis, vû la mauvaife qualit | 
de l'herbe ; Mais il. Jeur.eft aulli 


très-défagréable parce qu’elles ne. 


trouvent ouéres de plaiir dans les 
Marais & dans la fange , comme 


12. une pluie abondante leur nuit 
extérienrement & intérieurement 5° 
VOYEZ partie 1. Chap::3,.6 1: d'où il 
rive que les années humides & une 
Pluie Continuelle_ caufent fouvent” 
ane Mortalité générale parmi. les” 
brebis, ce qui pourroit. reébutef 


plufieurs de mes Le£teurs d’un foin” 
fi utile ;. Mais il faut confidérer: : 


que c'eft le fort commun, &t que 
ES Ctrangers ;-nContrent les mêmes” 
difficultés. C'eft Pourquoi laiffons” 
tomber Ja pluie ,; & ayons foin" 
Comme eux. de nos brebis, : afin 
qu'à l’aide ‘de Dieu elles puiflent 


vivre &c'profiter malgré ces accidens* 


facheux, : | 
Pendant: Jes violentes pluies 
orage.on tâchera le mieux qu'il 

fera. Poñible. de. mettre les brebis* 


1 


pos 6 Bree 37 
Se toit , fous des arbres toufus: 
ï ans des. buiffons. A caufe de: 
cela. c'eft une chofe fort utile de: 
bâtir dans le pâturage une efpèce- 
© grange ou de remife faite de: 
Sranches d'arbre ou de.brouffailles ;. 
Oùle berser puifle les faire entrer: 
En” pareil ças; voyez chap. 58 2: 
é certe - partie. Lorique la. pluie 
fera pañtée, on peut les faire fortir.. 
Dans: les années humides & 
pendantles pluies de longuedurée; . 
il faut -Qouvent tenir les brebis en- 
fermées’ dans: leur. étables alors. 
ik eft-bon d’être pourvû de foin; de: 
pailles ; de feuillés féches à de: 
bruyére, pour les nourrir 
11 faut les faire paître aulli fouvent: 
quil ef pofhble ;. & même tous: 
les jours-fi-cela: fe peut: fur les. 
champs où il croit de la bruyére;: 
car cette herbe defféche beaucoup »- 
& eft:fi. faine aux. brebis pendant: 
lès années humides; qu'on n'a prefe. 
que:pas befoin d'un autre préfervatié 
Au, contraire: ,, dans’ les: années: 


28 MANIERE D'ELEVER 
chaudes & féches elle n’eft pas ! 
bonne; car elle empêche les agne- 
aux de croître &. fait par conféquent 
dégénerer la. bonne efpèce ; Ce 
Pendant fielle eft mélée. de foin 
où d'herbe ,-elle eft fort faine en 
quelque tems qu'on. la. leur puiñe 
donner (g ), ; 

I faut obferver de plus, comme 
NOUS avons déja dit , qu'on ne false 
” Pas paître Îles: brebis fur un terroir 
limoneux,. mais qu'on. les mène 
fur des collines-, fur -des mon- 
tagnes.& {ur des haureurs-fablont 
neufes:, oùil'croiffe de l'herbe. 
. Tous les quinze jours on donn6 
à Chaque brebis autant de {el qu'on 


.(g) On voit que les animaux fauvages ; qui 
Viveñt dans les bruyeres , font beaucoup plus 
petits: que d'autres de leur efpèce qui, vivent 
dansun Serroir plus gras ; ‘par exemple les Liévres 
de bruyéres ,ainfi nommés par les chafléurs ; qui 
{6nt de plus petite efpèce; Il en eft de méme des 
autres animaux , com ne des cerfs , des :biches 
des élans, qui. vivent dans lés bruyéres, & qui 
font tous: plus petits-que ceux de leur e(pècs 
qui fe nourriflènt dans des endroits plus.grass- 
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\ PEUt tenir entre trois doigts ; 
Mêlé d’une poignée d'avoine, ou 
pa Couple de petits harangs ; mais 
aUt remarquer qfe quelque peu 
de fel qu'on leur donne en été , 
il ne fut pas les laiffer boire du 
fout ce jour là (A)ce qui ne fe doit 
PAS fans cela en été ; à moins que 
.  néceflité ne le demande ; comme 
il eft dit au $. précédent. | 
left néceflaire aufli de patfumer 
fouvent les brebisavec des branches 
€ geriévre, des chiflons de laine 
Ou les ongles de bétail tué ; ce 
Qui fe fait de la maniére fuivante: 
On fait entrer les brebis dans l’é- 
table , & on met les chofes fuf- 
ites fur un réchaud , enforte que 
a fumée vienne à fe répandre par 
toute l’étable , mais il neft pas 
néceffaire ( comme le: prétendent 
Quelques -uns ) qu'elle foir aflés 
(b) L'eau empéche l’effèt du fel, car la chaleur 
Qi doit deffécher les humeurs , feroit. éteinte. & 
Kaduc inutile par l'eaus. 
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épaifle pour faire paroître les brebis 
jaunes. On les laiffle dans cette 
fumée pendant quelques minutes» 
ou même tant qu'on veut ; car des 
qu'elles commencent à toufler 2. 
c'eft une marque qu'elles ne Ja 
_ Peuvent plus. fupporter , & il faut 
Les faire fortir tout de fuite (1)4 
Quand on obferve rout , cela »': 
& qu’on procéde en automne ce 
la maniére que nous dirons dans 
le troifiéme chapitre faivant , $ 2° 
le tems humide & les pluies de 
longue durée ne feront point dé 
tort aux brebis; mais quand on€l” 
négligent & pareffeux , on le fera 
la fes Propres dépens. 


| 2107 
… (S'il paroifoit à quelqu'un que cette mamiéré, 
dé parfumer les. brebis eft trop forte & Fe 
violente , ce qui { montre cependant d'aboré ? 
il n’a qu’à léur porter le réchaud fous le A. 
afin qu'ilne foit pas néceffaire de les parfum t' 
entiérement ; car Le cerveau. d’une brebis 15 pee 
pas fupporter beaucoup , & il eft auffi facile 22 
tuer une brebis par le trop de fumée que d'uf 
abtre maniére,. 
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$ 6. Des clayes 6. des parcs 
pour les brebis. . 


= Pour le progrès de l'agriculture 
É eft très - convenable de faire une 
Efpèce d’étable pendant l'été furles 
terres en fiche , afin que le bétail 
ÿ puifle pañer la nuit & engraifler 
terre. C’eft une chofe connue 
Qu'on en agit ainfi à l'égard des 
brebis , auxquelles on fait pañler la 
nuit dans des parcs » qui étant 
tranfportés tous les jours,ameliorent 
Un champ en fiche tout entiers 
ans quelques provinces du Royua- 
me on fait des parcs couverts allés 
8rands pour contenir .uñne ving= 
taine de: brebis >. & On: les. fai 
traîner par. deux chevaux cà & là. 
Quelques - uns de ces parcs font 
Plus petits & ne contiennent que 
dix brebis; deux hommes les peuvent 
porter où l’on veut;ils font compofés 
de planches de rebut ; avec une: 
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‘petite porte que l’on ferme , af 
qu'aucun animal deproie n'y puifle 
entrer. 

En d’autres endroits du Royaume 
CES parcs font faits en forme de 
haye ; mais fans toit » ceux-ci n® 
valent pas les premiers, parce qu 
faut que le berger ou le gardien ÿ 
reftent , fur-tout aux endroits voifins 
aux: forêts & aux rochers ; d’où les 
animaux de proie pénétrent quel- 
quéfois jufques. dans l'habitation. L* 
eft. vrai, que les parcs fans toit occu” 
Pent un plus grand terrein à la fois; | 
Mais quand on fait tranfporter tous 

ES foirs ceux qui font faits de plan- 
ches ; le Champs en fera mieux ef 
8raillé & en moins de tems. 

Chaque. payfan fait fur quels 
champs il faue faire parquer les 
MOUtONns , favoir que cela ne con* : 
Vient pas où la nature du terroir ft. 
Chaude, nidansles années humideS 
& pluvieufes , quoique les parcs 

lent couverts, 
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S 7.-Comment on garantit la laine 
e la pouffiére & d’autres vilainies. 


La fine laine des brebis Angloifes 
_Efpagnoles efttelle en compa- 
Tatfon dela groffe laine , quelle 
Prend & retient toutes fortes de 
Vilainies & de pouffiére ; qui s'en 
Vont difficilement par après ; quel- 
Que bien qu'on la puifle laver & 
Carder ; d’où il arrive que les fa- 
Dticans ne veulent pas donner la 
Moitié du prix d’une laine ainf 
Sâtée , parce qu'à peine peuvent-ils 
S'en fervir. | 
Nous montrerons dans le deu- 
xiéme chapitre fuivant $ 2.comment 
1l Aut empêcher que la laine ne 
Lit gâtée en hyver par la pouffiére 
du foin; mais pour la garantir de 
toute vilainie pendant l'été, il faut 
faire paître les brebis dans des 
Endroits propres » où il ny ait ni 
Senevriers , ni buiflons de pins & 
de fapins , ne les point mener dans 
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des lieux fablonneux & poudreux » 
de peur qu'elles ne sy couchent » 
les mettre toujours à l'abri du vent? 
afin qui ne leur fouffle pas des 
vilainies fur le COIps. , 
Les Propriétaires des bergerie 
qui n’entendent pas la maniére d8 
conferver la laine pure, & qui P# 
conféquent n'en peuvent tirer le 
prix convenable dés 'Fabricans 7 
prennent alors le parti de la ven LS 
le mieux qu'ils peuvent aux babr 
tans de la campagne , de la faif 
travailler pour leur propre ufage 
Mais fi cette mauvaife coûtum? 
devenoit trop commune , il Ÿ auroï 
a craindre que l’on ne parvint jamais 
au but qu'on fe propolfe par Pét : 
“bliffement des bonnes bergerie” 


EAN RAA 
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CHAPITRE II. 


Des ÉErTagLes POUR LES 
BREBIS. 


è 1. Des emplacemens convenables 
pour les Etables. 


VER une vérité manifefte que 
les brebis vous apportent du 
Profit pendant toute l’année , à pro- 
Portion du foin que vous aurez Eu 
pendant l'hyver. Or parce que ce 
font des animaux domeftiques 3 
€lles ne peuvent par elles-mêmes 
Chercher leur nourriture aux champs 
à aux bois, comme font le cerfs 
Pléan, la biche, le chamois & plu- 
leurs autres ; mais elles s’abandon- 
nent, comme des animaux fans 
defenfe , purement àt fimplement 
au foin des hommes , êtne fauroient 
Profiter en hyver ; fans avoir une 
onne demeure. Ellesne demandent 
Pas une maifon magnifique ; mais 
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il faut pourtant qu'elle foit bien 
conftruite & convenable à leur n4°: 
turel & à leur fanté. Or comme 0 
voit que le chaud & le froid ; l'eat 
&les humidités fontles plus grands 
€nnemis de leur fanté , auxque ; 
le berger doit oppofer fa prudence » 
fon induftrie | & tout fon avoir 
faire , d'autant plus que ces ennemis 
entrent par force à travers pottes" 
parois : il eft clair que les brebis ont 
befoin d’une retraite fûre contre 
ces ennenmis ; de même que 168 
hommes ont coutume de fe fefvir 
de bonnes fortifications contre les. 
leurs. : 
; Autant que les brebis aiment 4 
être au fec en été, autant & PlUS 
en ont elles befoin en hyver. Leur 
temperamentne peut s’accommo SE 
des endroits humides. Y’oyez patif 
1. chap. 1.$2.n°,12. Pourles mettfé 
donc à l'abri de tout accident 08 
choifit des endroits élevés & des 


collines fur un fond de fable LE 
É 


Me en Pre 34 
> parce qu'il a moins 
d'exhalaifons , & qu’au contraire ik 

OI mieux l’eau & toutes fortes 
d Impurtés liquides. 

Le terroir limoneux produit 
toujours quelque exhalaïfon , quoi- 
Qu'il fe durcifle en été jufqu'à 
fndre. ; 

La terre rouge a moins d’exha- 
Ritns que la terre limoneufe ; 
Mais le fable mêlé de terre en a 
£ncore moins, | 

La terre noire eft la plus humide. 

æ plus convenable eft de bâtir 
fur un roc, parce qu'alors il y a 
Moins d’inconvenients à ciaindre. 

eft à cauf de cela qu'il faut 
Toujours tâcher de bâtir fur des lieux 

evés , quand même cela devroit 
dre du tort à la fymmétrie du 
dtiment, Si l'emplacement n'eft 
Pas égal par-tout ; On bâtira plütôt 
En bas pour l'autre bétail (4). 
x fa Il eff incroyable combien un terrain humide 
Pérnicieux aux brebis ; cela va même jufques= 
* Partie, 
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Loriqu'il n'y a point de colline 
afés près-de la maifon ; où qué 
pour caufe de füreté il ne convient 
_ pas de bâtir l’érable des brebis tr0P 
loin des étables de l'autre bétail» 
alors il faut nécéffairement ÉlevéE 
une efpèce de colline de pierres ? 
de fable fin, & bâtir l'étable defflus » 
car autrement les humidités (2 
tiront toujours de la.terre , que 
que Hauteur &  profondeut qué 
puiflent avoir les fondemens du MH 
des parois: À 


$ 2. De la conffruétion de lérable 
| des Brebis. pÉ 


Ordinairement on bâtit d'érable 


{à que , quoique les brebis foient très- faines £, 
automne quand on les étable , qu’elles. 101 + 
exempies intérieurement de toure -mauvaiie { 
meur , & qu'on leur refufe même l'eau € R 
qu'on pourra pendant l'hyver , elles n6 me 
queront pas, dès-que Jeurrétable ef bâtie 
un terrain humide, de gagrier lhydropyfier ble 
peut être für aufli que , quand le fol de leur Fe ja 
p'eft pas {ec , elles n'éviteront pas.nonp}uf ï 


é ! À , al@ 
petite vérole, ni la pale , ni lamorralisé génértl 4 


‘ 
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Phremenc & fimplement pour ga- 
“nür les brebis dés froids de l’hyver, 
se Qu'alors on ne peut pas les 
‘aifler en plein air; on fera peut- 
Être fürpris d’abord quand Je dirai 
AU l'écable doit'aufli les garantir de 
ï Chaleur au plus fort de l’hyver. 

left Vrai qu'il paroît qu'on pourroit 
Of bien ne point refufer la chaleur 
4x brebis, pourvû qu'elle ne fcit 
Pas au fi forte que celle d’une étuve: 
Mais le milieu eft toujours le plus 
Ur, Nous pouvons garantir les brebis 
Sun froid pernicieux , fans cm- 
Ployer une chaleur aufli pernicieufe. 

,, Fant que les brebis reftent dans 

| l'étable elles ne fé reffentent pas 
. &°h trop grande chaleur ; mais le 
. Mal qui {e glifle en attendant dans 
Leur eftomac & dans leurs corps » 
"ÈS attaque avec d'autant plus de 
Violence le printems füuivant , quand 

N les mène hors de l’écable , & fait 

| pour nombre de bonnes brebis. 
ke faut donc obferver comme une’ 


Ci 


| 
| 
| 
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régle générale ; que l’étable 10%: 


conftruite de facon que ni le fro! 
ni le chaud ne puiffent nuire » 
. 1] faut entierement perdre la fau 


opinion que plus il fait chaud dans 


létable, mieux cela vaut ; il faut 
au contraire qu'il y faffe plutôt fi ca 
que chaud, excepté te tems où se 
brebis agnélent; car alors il n’y 80° 
pas laifler entrer le froid du tout? 
& comme cela ne dure que roi 
ou quatre femaines , & que cs 
arrive vers le tems où les gr2l tt 
froids font pañlés pourvü qu'on de 
obfervé ce qui eft dit au $. de Ne 


À £ 
couplement , les brebis n’en feron 


point incommodées. pe Le 
La trop grande chaleur de l’éta? 


eft caufée ou par la foule des brebis 


ou par le défaut d’air. Quand tre 
brebis font trop près les unes ji 
autres , elles fuent trop. C’eft pol” 


quoi p'us Îeur étable a de l'efpac® 


4 e ji 
& de l'érenduë , mieux elles PE 
ntré 


tent ; moins il y a de hauteur € 


\ 


Dr sr. 
He le toit , plus il y fait chaud : 
at les exhalaifons chaudes des brebis 
RC trouvant point de place fuf< 
ante pour monter, elles defcendent 
tombent fur les poumons des 
rebis, ouvrent leurs pores ; &les - 
.Ontfuer davantage. Par conféquent 
put prendre garde en'conftruifant 
étable. qu’il y aitaflés de hauteur 
d'étendué pour prévenir cette 
Chaleur immodérée: 
, Dans la conftruétion de l’étable 
 Lfaur obferver la proportion de l'é+ 
ndue, en comptant pour chaque 
tebis trois aunes d'Allemagne er 
Quatré ; la hauteur doit être pro: 


… Pottionnéeà l'étendue, & au ombre 


€s brebis; (b) mais il faut qu'il 

ait au moins cinq aunes d'Al: 
lmagne entre le fol & le toit ; 
Shlorte que quand la hauteur du 
(2) Une étable longue’ de 30. aunes d'Al< 
a BTE &large de 15. eft fufhfante pouf 1 50e! 


1 en y comprenant les beliers & lesagneaux;. 
Chacun peut faire fon calcul jà-deflus, Une établé 


+ Maunes en quarté fuffitpour trente brebis, - 


Cix 
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fumier & de la paille fe monterolË 
jufqu'à deux aunes , il y ait encoié 
trois aunes de hauteur où la chaletf 
Puille monter. 

Une étable longue de dix aune$ 
doit être haute de cinq : gere 
proportion des petites étables; mais 
pour dix aunes de longueur de plus z 
il faut toujours ajouter une aun€ 
hauteur , c’ef-à-dire que pour vingf 
aunes de longueur il en faut fix 4. 
hauteur ; pour trente de longueuf 
fept de hauteur, & ainfi du ref 

La largeur eft ordinairement À 
moitié de {a longueur : cel 
meilleure proportion fymmétrique ? 
& donrie au toit fa plus grande fo 
Comme cependant cette diftribution 
ne fuflit pas encore pour confervé? 
une chaleur tempérée, & qu'il pets 
arriver qu'elle devient trop forte 
tems en tems , il y faut laiffer 4 
petits trous par-ci par-là ; de 
grandeur de trois à quatre pouces 
én diamétre ; afin que le vent Ÿ 


| 
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_ Fuiffe jouer & donner pañage aux 
.  Cxhalaïfons , ce qui conferve en 


is tems ur air pur & fain dans 
preble | chofe bien éffenrielle à la 
anté des brebis. | 

| Ces trous doivent f trouver lé 
ong du bâtiment , à deux pieds ët 
demi de diftance ou à trois pieds 
lun de l'autre , & à un pied au 


deffous du faitage du toit: On voit 


tout de fuite par ce calcul , combien 
il en faut pour chaque érable: 
Lorfqu'il fait du {oleil, on verra 
clairement comme il fort par ces 
trous comme une efpèce de fumée ; 


_& l’onen peut juger, fi toutes ces 


Évaporations reftoïient dans létable 
pendant l’hyver entier, combien la 
fanté des brebis en foufiriroit juf= 
Qu'au printems. 

Outre ces trous on pratique des 


- e MENT < 
À fenêtres ordinaires des deux côtés 


des parois : car les brebis profpérent 


Mieux au grand jour que dans lob- 


Civ 
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fcurité. J’oyez partie 1. chap. 3. $24 
no. 9.Onmetaux fenêtres des cr0* 
chets où pantüres de fer, afin qu'on 
puïle les ouvrir quand il fait trop 
chaud : les fenêtres à coulifles valent 
. ÉNCOfrE mieux. 
* La chaleur de l'étable doit être 
tempérée comme les airs frais d'été 
où comme celle des beaux JOUrS 
clairs. d'automne » & cela pouf 
plufieurs raifons, favoir ; : 
I. Au printems , où il fait plus 
froid dehors que dans l’étable ; c'eft 
une mauvaile coûtume de tenif 
l'étable trop chaude; car le chañ® 
gement fubit du chaud au froid Eh 
trop fenfible aux brebis , influé JU 
leur fang , & doit néceffairement 
attaquer leurs forces & leur fanté* 
Il. En hyver, les brebis pañant 
-du chaud au froid, & du froid aû 
chaud ;. feront incommodcées de 4 
toux, è 
III. Il eft clair, que fi le trop 
d'évacuations. font nuifibles auf 
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| ebis pendant l'été, où herbe 
faiche eur donne cependant plus 
€ forces, elles le feront bien da- 
Vantage en hyver, où elles ne 
Mangent que du foin fec ; ou même 
dela paille ; qui leur donnent moins: 
‘€ forces & moins de nourriture s 
autant plus que fa chaleur qui 
it empêcher outempérer le mau-- 
Vais effet des humeurs fuperfluëés »: 
S'évapore en même tems. 

IV. On aobfervé que la grande 
Chaleur de l’étable fait mourir les: 
brebis de mert fubite , parce que’ 
leur praifle fe fond & fe change en° 
Une fubflance aqueufe & corrofives: 
Qui penétre jufqu'au cœur. Auf. 
Voit-on que les animaux qui ont 

aucoup de graifle ,; comme les 
Oyes & les cochons ; profpérent” 
au froid mieux qu'au chaud. 

- V. La chaleur qui: pénétre par” 
CS pores jufques dans la” grofle: 
“ne d'hyver , la ee croitre 3: 


; { 
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‘or cette laine eft non-feulemé ; 
moindre que l’autre bonne se 
que la brebis doit garder js 
la tonte, vers la St, Jean ; ae 
elle tombe même dès-que a 
brebis paffent de l'étable aux fr0! 2 
du printems; & alors cette. PE 
de la laine leur caufe des maladie 
& même la mort. Z/oyez parité !* 
Chap. 1.8 4.(c 

VL. Re chaleur la peeet 
des brebis devient trop mince 
de mauvaife qualité, Lorfqu’au Eh 
traire leur étable eft moins chat & 
pendant l'hyver, leur laine ne ou 
. pas à:la verité, mais les. brebis $ | 
feront plus faines & plus fortes ? 


{ c) On peutauffi fe convainere combien br 
chaleur eft pernicieufe aux brebis, parce 44 15 
partie des brebis Analoifes perdent chez nous 5 
dents déja dans la troifiéme où quatriéme anñ ce 
ce qui cependant n’arriye en Angjleterré À 2 
bonnes brebis que dans la feptiéme ou bts ie 
Cette perte prématurée des dents ne peut 4 51 
que de ce que La nure de ces animaux ee 
afoiblie parle changement du froid au chaue» 
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elles gatderont leur laine pendant 

le Printems , & elle croitra juf- 

qu'au tems de la tonte. Alors la 

ane qu’on aura cru avoir perduë 
‘au printems, f& trouvera dix fois 

autant, & beaucoup meilleure; læ 
Chaleur qui par lévaporation feroit 
entrée dans la laine , reftera dans le 
Corps, & le fera croître & profiter 
au double (d }e & 

Outre ce qui peut contribuer à 

la fanté des brebis , il faut avoir 
foin auflique l’érable foit conftruite 
de façon qu'il ne puiffe pas tomber 
de la pouffiére , de la bale ou autres 
vilainies fur la laine des brebis, & 
lorqu'il y aura quelque chofe de 
pareil , il y faut remédier tout de 
fuit e. | 


Cd) On trouve auffi que Les vaches qu’on tienf 
dans une chaleur modérée , donnent le double 

ü lait , & profitent mieux que celles qu'on tient 
trop chaudement, Mais il faut cependant qu elles” 
H'ayent pas froid non plus, cela leur feroitencore: 
plus nuifible : qu’on les empêche: feulement de: 


fuer de chaleur. C $ 
S Y} 
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Le fol de l’étable eft ordinairement 
fait de pierres ;. un peu élevé au 
milieu ; afin que les urines puiflent 
s'écouler de toutes parts par de 
PEHtStrous en bas des parois. Quel- se 
qués-uns ont la coutume de couvrir 
le fol, de terre de la hauteur de 
cinq à fix pouces , afin que les urines 
Venant à. pénétrer cette terre » l& 
tendent propre à engraifler les 

champs. A 
Lorfqu’on ne veut pas faire lé 
fol de pierres, on.le peut faire: der 
fable , & alors il n'eft pas néceflairé 
de. l'élever au milieu; au contrairé: 
ik doit être -un peu plus bas; afin 
que lesurines puiflent bien pénétrer 
dans le, fable ,.& quand left affés 
Engraiflé, on. le. couvre d’un fable! 
nouveau , ou bien on le jette hoï$ 
de l'érable: avec le famier: dé 
il faut remarquer encore que 
de quelque hauteur que foit l’érables” 
ne faut jamais Haiffer augmentet 


LE fimier dans l'étable au - delà de | 
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ï auteur de deux aunes d'Al 
4 Magne; c’eft pourquoi les parois” 
olvenr être garnis jufqu’à cette 
des de bois en dedans ,; avec: 
Se fente au milieu. L’étable doit: 
te plus ou moins haute à pro- 
CR de la quantité des brebis 5 
bé de cette façon la chaleur der 
1e table fera plus ou moins forte 3 
Puifqu'elle montera à mefure du: 
Plus ou moins de hauteur (e). 
d. De quelque matiére que le fol: 
1e Fécable: foit conftruit, il faut 
toujours le-couvrir de paille fraîche, 
dant que d'y mener les brebis 3: 
S’eft pourleur plus grand agréments 
pour leur fanté ; on garantit 
au: par: là la laine des vilainies y 
ï (e) On doit encore remarquer qu'il faut que” 
éS parois fotént bien folides , pour:avoir: une” 
Saleur fufifante Jorfqu'on veut fare fuer les- 
rebis, C’eft par conféquent une. mauvaille mé 
Ode que de laifler:des fentes aux parois comme" 
nt quelques-uns : car en ouvrant es trous d'em: 
aut & les fenêtres ; on peut toujours laiffer”: 
entrer de l'äir. On peut même F'angmenter en 
Svrant La portes. 
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& lorfque le fol eft conftruit de 
bois , la paille empêche les brebis 
d'avoir la peau ou la chair bleffée 
par les échardes & la réfine 16 
Sattache pas à Ja laine. | 

| faut renouveller cette paille de 
tems en tems , & par occafionm me 
aflés fouvent : mais jamais il n°y fauF 
mettre des arbrifleaux de pin où. ï 
fapin hachés , à moins qu'on 26 
mette encore de la paille par defluss 
car ils s’attacheroient à la jaine m0" 
Yenhant la réfine , & les pointet 
piqueroient la peau des brebis: © 
faut prendre garde auffi qu'il PŸ 
ait ni échardes ni refine aux parois r 
ëx c’eft à caufe de cela qu'on la” 
le bois de charpente tout rond? 
fans aucun coup de hache où 
rabot. aux endroits que les brebis 
Pourroient toucher , & cela juiqu® 
la hauteur où elles pourroient 4° 
teindre ; en y comprenant fa Pt” 
grande hauteur de fumier qui pour 
{C trouver dans l’étable. Auparavañf 
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on Ôte la groffe écorce du bois qu'on 
Y employe , afin que le {oleil en 
ire toutes les parties réfineufes ( f}- 
Pour conferverla pâture , il faut 

a tenir fous le même toit où les 
rebis fe trouvent , & même fur 
€s greniers dont les planches 
doivent être fi bien jointes , que » 
Quoique l’on y remue le foin , fl 
n'en puiffe tomber la moindre chofe 
à travers fur la laine des brebis » 
de peur que la bale,. la pouffiére 
& autres vilainies ne la gâtent. : 
La pâture eft quelquefois cor- 
rompue par les vapeurs du fumier » 
qu'il n’eft pas toujours -poñible de 
‘conduire fi parfaitement : par les 
trous de pañlage , qu'il ne s’en 
attache quelque chofe au plancher, 
"& qui venant à pénétrer. par les 


,(f) Avant que de bätir la maifon ( qui félon 
hfage en Suéde eft de bois } il convient de pêler 

Le bois de charpente ; ou de lui ôter toute {om 

_ Ctorce, & pus de le laifler pendant quelque 
- Séms expofé au foleile 
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fentes jufqu’au foin , le fera moifife 
Pour prévenir cet inconvenient s 
il faut calfeutrer toutes les fentes’ 
avec du papier ou avec du linge s. 
_& puis les enduire de goudron. … 
: On leur donne la-pâture dans. des’ 
Mangcoires faites exprès ; tant a 
Caufe de l'épargne, que pour CHER 
pêcher que tien. n'en puifle combe£ 
fur les brebis » & pour cette der- 
niere raïfon il faut les placer 
Conléquence, foit aw milieu de 
l'étable , foit le: long des parois * 
Car fi quelque foin:vient à tomber 
fur les brebis, elles s’arrachent 
laine les unes aux autres en € 
voulant manger. | 
Le meilleur ef de placer ces 
Mangeoires le long des parois + 
ê& de maniére que la partie inf 
rieure où le fond foi plus diftanté 
de la parot que là partie d’en:haut = 
Ceft-à-dire que la mangeoire 40 
crive un. rempart dont la defcente 
Si oblique, Il convient auf dé 
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dre un tuyau quarré diftant de la 
Paroi de huit pouces & qui com- 
Munique du grenier à la mangeoire » 
Par où l'on puifle defcendre la 
Pâture ; on eft für alors qu'aucune 
Vilainie ne tombe fur Les brebis ; &t 
On n'a pas befoin de les mener hors 
de l’étable ( far-tout quand il ne 
fait pas beau ) pendant le tems 
qu'on defcend la pâture ; ce qu'il 
faudroit-sependant faire fans cela # 
pour” garantir leur laine de toute: 
vie. | 
L'étable étant aïinfi conftruite ; 
quelque petite qu'elle foit, on la 
partage en deux parties au moins » 
pour pouvoir féparer les brebis 
malades , ou celles qui veulent 
agneler , des autres qui ne font 
dans aucun de ces deux cas. Mais 
Quand on veut avoir une bonne 
bergerie bien arrangée » la maifon 
où, font les brebis . doit avoir plu= 
fieurs compartimens ; à proportion 
de la quantité & de léfpèce de 
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brebis , & fuivant les autres circonl« 
tances, On peut faire ces com“ 
partimens auffi orands que l’on veuts 
pourvu que chaque brebis y trouve 
de là place fufffamment. | 
rte ces compartimens il : ; 
néceflaire d’avoir une mangeoire 
mobile de la hauteur de deux aun€s 
‘Allemagne , portée fur quatre 
touleaux de fept ou huit pouces a 
diamétre chacun > pour la trainet 
Pat-Ci par-là. On s’en fert pour 
Mettre Les brebis à létroit lotf: 
qu'on les veut faire fuer , ou lorf* 
qu'on Îes veut compter. On évite 
parlà le frottement des brebis 1e 
nnes contre les autres, qui leur fait 
Perdre beaucoup de laine. 
eft néceffaire d’avoir une petite 
Mmaifon feparée de l’étable ordinaire 3 
C'eft pour y mettre les brebis at 
taquées de maladies contagieufes » 
afin que leur haleine n’infedte pa? 
les autres, 
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$ 3. Diverfes remarques Ji ur la conf 
ki truction de l’érable. | 
*En guife de fupplément nous don 

_ nerons les remarques fuivantes. 


: 1. Quant à la couleur de l'étable , 
quelques-uns veulent qu'elle foit 
blanche ou de la couleur du bois 
dont elle eft bâtie , afin que les 
brebis pleines n'y trouvent poinê 
d’objet de furprife. | 

_: 2. La meilleure couverture ou le 
toit, eft celui qui eft fait de paille 
ou de houille ; les toïts faits de 

planches fe jettent & donnent 
pañage au jour à travers les fentes. 

3. Il faut garantit l’étable avec 
foin des araignées & de leurs tiflus, 


(8) 

(g) Le vulgaire croit par tout que les araignées 
garantiflent l’étable des particules vénimeufes » 
parce qu'ils prétendent qu'elles les avalent & les 
enferment dans leurs tiflus : mais c’eft être un 
Mauvais menager que de bâtir l'étable des brebis 
far un terrain aflés humide , & de le tenir aflés 
chaud pour qu'il s’y puifle engendrer un ait EM 
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4 Les parois endehors doivef 

être toutes unies & exemptes de 
réfine jufqu'à la hauteur où les brebis 
PEUVENT atteindre, de peur qu'eñs 
S'y frottant ; elles ne s’accrochent 
avec Îeur laïne. ee. 

5. Sous le toit il faut: qu'il ÿ ait 
des goutiéres Pour recevoir & cor 
duire les eaux de pluie. 

6: Dès-que l'étable eft achévée 
de bâtir > 11 faut la parfumer , Ef 
dedans avec des ongles de chev 
Brûlées,des cornes de bouc rappéess 
des: poils ; des chiffons de laine 2 
du foufite, & des génévriers qui 
ent leur fruit, 


poifonné, Quand il y auroït mille araignées ea 
üne étable , les brebis avaleront toujours le m 


ÈS pe 1 çuE 
VS ait ; & Les araignées infcéteront même } 
Pâture, 
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CHAPITREIIL 
DELA MANIERE DE SOIGNER LES 

BREBIS PENDANT L'HYVER. 
S 1. 4 queltems de automne il faus 
ceffer de mener les Brebis au pé= 


turage pour les nourrir dans les 
Etables. | 


D Es-que les champs & les pà- 
ë turages commencent à de- 
Venir jaunes, ce quieftune marque 
que lherbe a perdu fa force & fa 
vertu , il faut mener les brebis dans 
létable ( a). 

* Auparavant on fait la revûe des 
brebis, & on en ête toutes celles 
Qui ne font pas propres pour la 
Propagation, pour les faire tuer 
Où pour les vendre (b) comme par 


| (a) L’herbe jaune eft un poifon pour les brebis ; 
4 moins qu’elle ne foit gélée : car la gélée détruit 
Se que l'herbe a de nuifible. | 

() Les brebis qui ne font point propres pour 
A Propagation font vendues pour être tuées ; car 
An honnête homme ne voudra yendre à un autre 
Pour la propagation un animal qui ne vaut rien 
Pour cela, 
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exemple les brebis de la: premiere 
& de la feconde generation ; VOyeA, 
partie 1. chap. 2, 6 à. & celles qui 
“ont malades ou trop foibles; comme . 
aufh celles qui ont dégéneré > 04 
que l’on ne juge pas aflés fortes (© ) 
pour pouvoir réfifter aux froids de 
Thyver. Pour les autres qui On! 
les bons fignes dont il eft fait men” 
tion à la partie 1. chap. 1. $ 4° 
on les garde pour la propagation 


$ 2. De la maniere de foigner les 
brebis aux commencement de : 
l'automne. É 


Les brebis étant ainfi enfermées 
dans l’étable, il importe beaucoup 
de quelle maniere elles font d’abof 

foignées. Car quelque précautio® 
que on prenne pendant l'été pouf 
les foigner & pour les nourrir fon 


(c) Le moyen le plus für de favoir f les brebi 
font en bonne fanté , c’eft de leur donner ; 4Y? 
de les établer, de l’eau à boire dans laquelle 07 
aura fait cuire de l’abfinthe. Les brebis fan 
commenceront alors à fécouer la tête bien 407% 
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toutes les régles, elles auront 
foujours plus d’humeurs qu'il ne 
Eur en faut ; car elles font remplies 
de flégme qui s’augmente faci- 
ment, & pour des caufes de peu 

iMportance , fur-rout parce que 
Pendant l'été on n’ofe donner .que 
farement aux brebis des alimens 
des remedes qui defléchenr. 
Or ces mauvaifes humeurs venant 
à augmenter de plus en plus(comme 
cela ne manque pas d'arriver réel- 
lement ; à moins qu’on ne les pré- 
vienne en enférmant les brebis ) 
nous avons déja vü partie 1. chap. 
3. les mauvaifes fuites qui en re- 
foltent, & que les brebis font at- 
taquées de peu de maladies dont 
il ne faille chercher la premiere 
£aufe dans l'abondance des hu- 
Meurs. je 
Ainfile premier but qu'il faut fe 
Propofer au commencement, de 
‘Automne à l'égard des brebis » 
c’eft de les délivrer de ce qu’elles ont 
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ramaflé de nuifible dans leurs coïP” 
pendant l'été. Ceux qui enont les 
moyens, n€ manqueront pas de 1 
Pourvoir de toutes fortes de M€ 

icamens & des poudres dont i 
fera parlé au $ 4. de ce chapitre» © 
au chap. 6. $1. n°. 2. Mais comme 
les pauvres ont à peine de quo” 
acheter du fel, & encore mois 
des poudres plus précieufes » % 
peut les confeiller de la maniel® 
fuivante. 


-maniére prefcrite.. Avec cela i] fau 
avoir une provifion ‘de bruyéres © 
€n nourrir les brebis pendant À 
ours , fans y méler aucune autr® 
nourriture, Pendant ces dix jours 
il ne faut les abreuver que dE£ 
fois , favoir le premier jour qU 4 
les enferme , & fept jours apres 
On peut aufli leur donner à gi 


D 


2 LES BREBSrS. e <  S 
le dixiéme jour ; & continuer de la 
 Maniere qu'il fera dit ci-après $ se 

& ce chapitre. Il ne faut pas leur 
fendre l’eau plus long-tems-que 
efpace fufdit;car labruyéré qu'elles 
-Mangent ,:defléche ‘beaucoup’; & 
* Pourroit leur être nuifible ; & même 
fi l'on s’appercevoit que les brebis 
‘Ont foif pendant ce tems, jufqu'à 
en pouvoir manger, il ne faut pas 
eur refufer à boire. à. 
-- Lorfqu’on n’a point de bruyére, 
On nourrit les brebis pendant Îles 
dix jours avec des feuilles d’auhe 
& dela paille d'avoine ; & on en 
âgit pat rapport à la boiflon comme 
1left dit ci-deflus ; c’eft-à-direqu'on 
ne leur en donne que deux fois. 
: Il faut auffi leur: donner du fel à 
lécher, dont on peut voir plus bas 
AU $ 4. de ce chapitre. Maisfi on 
Sapperçoit , comme nous avons 
“déja dit, que les brebis foient dé- 
‘Soûtées de la nourriture , ‘il faut 
les laiffer boire; car l’on ne fauroit 
IT. Part. D 
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forcer la nature, & le berger doit 
être bien inftruit là-deffus,, & avoi 
Poil. vigilant. 
Outre cela on donne à chaque 
brebis le jour qu'on les met dans 
l'étable, deux petits harangs tremP ; 
dans du goudron , ce qu'on peur: 
repeter auffi le feptiéme jour. 
Lorfque l'automne eft humide? 
ou qu'il a plû peu auparavant qué 
de les mettre dans l'étable, on PEU 
les parfamer avecde la réfine où de 
genêvriers , de la maniérequ'ila# 
dit au chap. 1..$ 5. de cette partie” 
. Avant toutes chofes ik faut ? 
marquer que-tout cela fe doit Fee 
ayant l’accouplement : car 1e P' L 
fervatifs font nuifbles aux Préb? 
‘pleines ; comme nous j'avons déf” 
obfervé dans la premiere paït. me F 
2. $ 1. On voit aufi par-là 4° ï 
accouplement: précipité ne V, 
sien-; c'eft pourquoi il n€ ee 
admettre le belier que quinZe jour 
après l'établement des! brebis », 


ut 
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Même plus tard, à mefure qu'on 
Houve que les brebis font plus ou 
MOins faines &en fûreté. C’eftaufli 
4- deffus , de même que fur les. 
Provifions de nourriture,qu'on règle 
tablernent même; car autrement 
Toute Ja bergerie peut dégénérer. 
Quelques-uns ont aufli la coû< 
me de faire fuer les brebis quel- 
Qefois pendant ce tems-Rà. En 
Ceicas on ferme la porte & les fe- 
Nêtres; on bouche les trous par où. 
air entre, &on ferre les brebis 
ès unes contre les autres le plus 
Près qu'on: peut. Cela fe fait pour. 
à premiere fois huit jours après 
l'établement ;; & pour la feconde 
Ois dix jours après létablement ; & 
. Cêtte:methode paroïit n'être pas à 
“ejetters IL n’eft pas neceflaire de 
: Ur refufer la nourriture plus long 
Ms que quatre heures tout au plus 
Après avoir fué : mais pour de l’eau 
Une fut point leur en donner ce 
Jour à , ou du moins fort peu , au 
Cas qu’elles ayent {oif. D ï 


64 MANIERE D'ELEVER , 
: On continue pendant Fhyvef de 
les foigner de la maniére qui fera 
prefcrite :dans les paragraphes’ fus 
vans decechapitre, 


$ 2, Du foin 6 autres pâtures co 
venables aux brebis. 


ï 
… Le foin & l'herbe fine qui croit 
dans des prairies maigres &c élevées? 
de même que cellequia beaucoup 
de trefles, & celle qui croît fur ji 
lifiéres des champs, eft la plus cor” 
venable aux brebis , &il en sé 
faire provifion; car le grameér 
marais ( carex ) ne vautrien 7 
pendant on peut confidérableme?" 
augmenter la pâture des brebis ? 
moyennant toute forte de paille ” | 
enforte qu'il ne fera pas nécefair® 
de nourrir les brebis avec du foin 
purement & fimplement : voyeirla, 
deffus le $ 8. de ce chapitre ; 

Toute pâture {dont on fait pro 
vifon pour les brebis , doit un 
feulement être bien féche jo 
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qu'elle entre au magazin ; mais il 
aut auffi la conferver féche ; & la 

Barantir foigneufement de l’eau des 

BOutiéres & du toit , des murailles 

humides , de la moififlure , & de 

Toutes fortes de vilainies,d’araignéess 
€ rats, de fiente d’oifeaux , &c. 

La paille de feigle & d’orge n’efl 
Pas nuifible aux brebis ; mais elles 
aiment mieux la paille d'avoine , & 
Encore mieux la paille de pois , & 
On peut les en nourrir fans avoir 
befoin de foin & d'autre pature. 
La paille de pois chiches qui croif- 
fent parmi les feigles & le froment, 
& qu’onregarde comme de l'yvraye 
dans les champs, eft une nourriture 


fort delicate pour les brebis. C’eft 


Pourquoi on s’en fert en Allemagne 
«Pour en enfémencer de certains 
Champs, & on augmente par là la pâ- 
ture d’une maniéretrès-avantageufe 
Combien d’endroits ftériles ne pous- 
MOns-nous pas enfemencer de ces 
Pois,qui ne manquent jamais, & qui 
( D ï 
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_produifént une paille fort abondante 
aulieu que nous les regardo! 
comme une yvraye inutile? . 4 
Quand on mêle de la paille Ge 
foin , il faut la froiffer ‘ entre kg 
maiüs, pour la rendre plus tn : 
vers la tige, fur tout la paille ; 
feigle , qu’on employe cepenais : 
mieux pour le gros bétail. Les Dre à 
en aiment les épis, & ne touche? 
‘ “guéres à la paille. C’eft pourqee 
on lie cette paille en bottes 4% 
fufpend au toit les épis en bas 
aflés près de terre, pour que cL 
brebis ÿ puiflent atteindre. QE 
queés-üuns mettent la paille fur. is 
planches de bois: mais le plus se 
venable G le meilleur eft de Rae 
toute la paille. : He 
En abrité on ramañle OÙ À 
forte de feuilles ävant qu'elles le 
niflent , de bouleaux ; de peuP d 
“où tremblés , de chênes ; d EE 
de hêtres , de frênes , de CHA 
‘& dela petieefpèce d’ofier à € 


les. 
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Que l’une ou l’autre efpèce fe trouve 
Plus facilement dans votre forêt, 
On Jaiffe bien fécher ces feuilles » 
On les conferve fur le grenier, ou 

ans une grange ; & on En donne 
aux brebis pendant l'hyver. Les 
fuilles d’aune , de peuplier & de 

Ouleaux font les plus fines & les 
. Plus convenables de toutes ; fur- 
tout celles d’aune (4). La grande 
. Éfpèce d’ofier ne vaut rien. | 

À quelquesendroits où il y ades 
ois de fapin en abondance , on 
détache avant la St Jean lécorce 
dés pins, on la féche & on la garde 
Jufqu’à l’hyver, & alors on la donne 
Pour /nourriture aux brebis , aux 
Cochons &auxchévres, mais il faut 
Qu'elle foit caflée & pilée en petits 
Morceaux auparavant. Quelques- 


(d)En cueilfant les feuilles dans l'automne avant 
I elles jauniflent , elles font plus nourriflantes , 
.@ confervent mieux que lorfqu’on Îles 
EUeillent vers Ja St Jean. C’eft pourquoi on ob= 
É IVe. dans les bonnes bergeries le rems de re« 
RGillir Les feuilles le plus tard qu’on peut, 


Div 
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uns leur donnent auffi l'écorce de 
peuplier détachée en hyver: Dans. 
les pays.où il y a des vignes? 
On à coûtume de mêler à la paturé 
des farmens avec les feuilles ; mais 
en Angleterre où il n'y a point de, 
Vignes , cette méthode eft inconnué® 
. On compte pour une bre dE 
Suédoife un churioc de foin ,. MA) 
pour les Angloifes & les Efpagnole® 
il faut un chariot & demi k & encores 
faut-il y mêler du foin & de à, 
paille pour l’augmenter, ne. 
IL faut donner. aux brebis plein® 
une meilleure portionde foin qu 42% 
bélicrs ,.qui peuvent fe contente 
d'une pâture plus groflicre. 29% 
tendres agneaux doivent être noUIE 
du meilleur foin qui croifle fur qee, 
prairies Hautes & élevées. Lorfqu 2 
ne peut pas garder le foin fur de 4 
greniers, on peut les laiffér entré 
au magazin ou dans la grange PO 
ramafler les fleurs du foin gl os 
aura laiflé tomber en tranfportanf IS 
bottes. | 
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Pour fortifier la fanté des brebis, 
: On fait moudre de lorge & des pois. 
€nfemble , qu'on répand enfuite: 
dans la mangeoire ou au ratelier 
für des feuilles d'arbres qu'on leur 
Onne à manger. rer 

Celui qui veut élever des brebis 
für-tout de la bonne efpèce ; doit 
‘Voir la précaution -de n’en. jamais 
aVoir un plus grand nombre qu'il 
ne prévoit en pouvoir nourrir avEC 
R provifion de pâture; il doit prendre 
Pour une vérité conftante qu'un 
perir nombre de brebis bien nourries 
apporte plus de profit que s’ilenavoit 
de double qui feroient malnourries , 6 
les provifions fe doivent régler fur 
les befoins des brebis , vi que dans 
l impoflibilité de. fupporter la faim ; 
fur appétit. & leurs befoins ne fe 
daiffens pasrégler fur Le plus ou moins 
de Provifions (e.). 


KI C'efun proverbe Suédois. 


D 
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Sa. De lufage du Sel. 


Dans toutes les bérgeries ; HO! 
en excepte quelques menagers 
gligens on fait ufage du fel > pot 
fupprimer & confumer les humeur? 
qui par l’ufage de l’eau fe peuven 
engendrer en trop grande 297 
dance dans les corps des brebl 
pendant l'hyver. Il y à differente” 
manicres de s’en fervir ;; où Fo? 
donne aux brebis purement &€ fin” 
plement du fel à lécher ; où 2 
leur donne des médicamens 4 
prodüifent le même effet 3 & 19% 
cela enfemble ef compris {ou ju 
ma : faler les brebis ou ufa8® © 
el. 3 
Quant au premier » c'eft-à-dis 
au fel purément & fimplement eg 
y a encore plus d’une maniéfe 
s'en fervir, fävoir : ie 
1. Au milieu de l’étable on pla E 
un poteau , qui Eft creufé en hat? 
ou bien on clouë une écuellé 


< 
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* bois deffus, &on y met un grand 
. morceautde fel 'afin que les brebis: 


Y puiffent lécher. On couvre ce 
creuxavec un couvercle ; lorfqu'on 
ne veut pas que les brebis enléchent: 
Car fi elles léchent trop fouvent ; 
elles, deviennent trop féches, & 
gagnent trop de foif, enforte qu'elles 
doivent immodérément quand on 
les admet à l'eau. On leur laiffe tous 
les jours pendant une heure l’ufage 
du fe] libre ; après quoi on le couvre ; 
mais cètte methode n’eft pas la 


meilleure. 


2. Quélques-uns ont la coutume 


de: donner à chaque brébis tous les 


Quinze jours une petite poignée de 


* {el pilé. 


3. D'autres placent ; tout au fong 
des rateliers ; des auges longues &t 


étroites remplies de goudron ; de 


fel , ou de nitre, & de bourgeons 
d'abfynthe ; paitris enfemble; les 


brebis y peuvent lécher tant qu'elles 


veulent , parcé . Que le goudron 


Dv; 


2, | 
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æenant ces ingrediens en mañle » 1 
_ n'ya pas à craindre que les brebis. 
-‘Prennent du. fel n trop grande 
abondance. Lessensriches y mêleñ g 
encore d’autres. ingrédiens si SPORE 
_€xemple, desbayes de lauriers du. 
rômarin, de la ruë, de la fauge#" 
-&y des. bourgeons de’houbelonss 
Lespaüvres.gens peuvent sen pales 
& avoir malgré cela des brebis for 
bonnes & fort faines: 1:00 PP 
… 4 D'autres enfin ont la coutu6 
de placer.dans l'allée devant érable j 
une où plufieurs vieilles: nacelles#® 
. Qu. de faire exprès plufieurs petites 
çaïlles, de ‘vieilles. planches 9 0. 
dofles, qu'ils rempliffent de colle #* 7 
& la font durcir pendant l'été/2l, 
foleil.. Sur. cette colle les paftre 7 
lâchent leureau.,.&ramaflenttouté® 
“les. autres urines humaines..d€ cu FO 
maifon ; les jettent par deflus » 
les laiffent imbiber. Is admettefe 
les brebis ,tous les: jours à cette, 
cfpèce de fl, & le placent mé 


+ 


| LES BrREgrs 7% 
fous un appentis de la maifon , 
afin que le refte du bétail y puifle 
lécher auf. Ils prétendent que cette 
Methode .,; toute” fimple qu'elle 
Paroît ; eft la plus convenable, parce- 
Que leffet du fel , difent-ils , eft 
: Moderé , & n’efteni trop fort ni trop : 
ible-, comme auffi parce qu'on 
. Peut S'en fervir indifféremment &t 
Même tous Les jours. Mais quand 
On® fait attention que la colle eft 
Pour-les brebis un poifon, que les 
Uriness.ne corrigent point , cette 
methode ne paroïtra pas la meil- 
kure- non plus. | 
*Quänt à la feconde maniére qui 
€ de faire ufage du fel parle moyen 
des remédes , on s’y prend comme 
für. DAT EURE MORE PEES 
A, nQuelquesuns prennent des 
Sayes: de feniévre mères, les font 
Moùdre dans un petit moulin à bras , 
S'en font -cuire avec de la farine 


d AVoine de petits pAtéaux ou des 


din 


dblies de F grandeur d'un demi 
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fol , lefquelles ayant été bien féchées 
au four , font réduites en poudre 
mêlées avec du fel pilé » & 16 
pandues dans les auges. C'eft 
quon, peut faire tous les quinze fu 
vingt jours une fois. sr? 
2. La bile d’une brebis mile 
poudre, & mêlée avec un pet 
fel ,; fe donne avec l'avoiné 5 2 
fufit pour huit.ou dix brebis > sel 
comme ce remede échauffe DEP 
coup ; il n’en faut faire ufage 9° 
deux fois tout au plus pendant ee 
Fhyver , depuis léta lement Jf 
qu'au jour qu'on les met CHER 
rement dehors. Si l’année ; & nel 
tout l'automne, ont été fort pu” 
mides ; ôn peut le leur donne ? 
autrement non , ou une fois 
lement. en automne lorfquon à 
étable , après -quoi on choilit ah 
maniere ci-devantdite de fireuf” 
du fel 5: Voyez le Düét- Œcon 
-Chomek, psxgtet2rt6se ep 3€ a” 
-3: De la gentiane en poutr® 


i 


4 RONDES DRE TS |. 7$ 
Un peu de fel mis dans du goudron; 
doht on enduitun morceau de pain» 
Peut-fe donner à chaque brebis de 
Quinze-jours en quinze jours; OÙ 
élon jvotre commodité tous les 
Vihgt jours. | es 

4. Quelques-uns donnent aux 
rebis, le premier jour qu’on les 
it füer après leur érablement , de 

la civette, de la sroffeur d'un pois 

Mediocre; dans lPeau-de-vie. Mais 
4 l'égard des brebis pleines la chofe 
neft pas praticable , à caufe de leur 
fruit. Seulement en automne, ou 

rt avant en hyver ; on peut s'en 

 Rrvir: Voyez fur la civette le chap. 
6. ç6 4 | 
x Toutes les herbes & ingrédiens 
done on fe fert pour faler les brebis 

: BhtéchauMansabftérfifs & apéritifs, 
 Éopérénr fur! les brebis avec 
beaucoup ‘dé violence; c’eft pour- 
Quoi il faut 'ufet de précatition. 

Cette feconde maniere de falér les 
Btebis, n'eft «employée qu'en au- 


* 


+. 


tomne ou en hyver ; on peut cho 
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une des quatre methodes dont jen 
fait mention précedemnient + fous 
les quatre numeros comme étai 
les meilleurs ; car d'alleguertout ce. 
dont on pourroit faire ufage 2 
pareil cas ; ne ferviroit qu’à remplie 
quelques feuilles de papier » & 
abufer. de la patience du Leëtel 
Je vais feulement donner uneli 
des herbes & plantes qui font Et 
ufage pour faler les brebis: le 
Leéteur en peut choiïfir luie même 
celles qui lui fembleront les plus 
convenables ;. ou, qui. lui plairoP” 
davantage ;. favoir: de la gentiang ? 
du romarin, de la fauge » de #À 
ferrafine , de la rue, de l'aunét ? 
du lierre, des bayes. de fureauwi” 
trefle de - caftor ; ( menyanthes! fe, 
trifolium aquaticum.) des bourge0n® 
de houblon, de la: veronique , du 
ferpolet , de l’abfynthe , de la graine 
d’orties, des. bayes. de laurier &E 
geniévre. | él 


+ 
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Je viens d’alleguer plufieurs dif- 


rentes manieres defaler les brebis s 


Mais pour. finir je communiquerai 


leurs bergers expérimentés ; qui 
Mont donné la méthode fuivante 


Pour la meilleure & la plus füre 3 
voir : après avoir établé les brebis 


Encore ce que j'ai appris de plu-. 


En automne ,  & après. les -avoif 


‘ROurries pendant quinze jours avec 


de la pâture féche’; comme de {a 


bruyére , des feuilles d’aune & de 


paille d'avoine ; après les avoir fait 
fuer une fois pendant ce tems ; & 
leur avoir donné par occalion de 
la civette, ou de la bile de brebis; 


dans une poignée de fel, on leur 


fait lécher, du fel tous les jours. 
Après cola on leur donne toutes 
es trois femaines d’une efpèce dé 
fl préparé de la maniére qui fuit. 
On prenddes blocs de bois d’aune; 
On les vuide en dedans ; on Îes 
remplit de fel pilé , & on en bouche 
es deux bouts, après quoi on les 


o 
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Jette au feu, le bois s’en confum£? 
& le fel refte fondu enfemble 43 
Comme une mafle dure , que l'O 
prend & Que l’on met en poudi£ 
avec des bayes. de geniévre es 
Paunée & du romarin »; OU 18e 
avec la poudre de fourmis dont ? 
fera fait mention au chapitre 6° 
1. n°. 1. & dont les pauvres ps 
fe peuvent facilement pourvoi” 
our dix brebis on en prend #i 
tant qu'en peut contenir la ne 
d’une chopine ; qu'on mêle a 
une poignée d'avoine pour chad”, 
rebis ; & qu'on leur done Ni 
manger dans les auges. Cette pous » 
n'eft pas nuifible aux brebis pleine 
« Il ne faut pas leur donner du 
dans de l’eau , à moins que Pa 
foit à chaque brebis en particule"? 
car elles fecouent la tête & fe Fe 
réciproquement le fel avec l'eau © 
la laine ; puis en ayant Podorat 27 
‘voulant lécher le fel , elles sa 
xachent la laine les unes aux autfé” 
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Mais de'conferver chez foi toutes 
ortes de faumures, & les mettre 
dans les auges j1eft une chofe fort 
utile , qui, devroit s'obferver dans 
chaque menage, quelque mince 
qu'il püût être. | 
Ss: De la maniere d'abreuver les 
 Brebis. 


En hyver il nefaut pas épargnet 
aux!brebis la boiffon comme pen- 
dant l'été ; car on les nourrit avec 
. dela pâtureféche; & on leur donne 
du fel à lécher , Pun & l'autre mêmé 


1 


quelquefois en plus grande abon- 


dance; or fi en ce cas on leur refufoit 
‘eau pendant trop long-tems ; leur 
Ang s’échaufferoit ,; leur corps 
Rroit extenugé » & infenfiblement 
toute! {a race dépériroit. Après leur 
avoir ut fouffrir la foif pendant.les 
Premiers jours de leur établement ; 
On les abreuve tous les deux jours » 
Mais pas plus. fouvent ; car quel- 
Quefois- elles trouvent l’'occafion 


* 
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d’étancher leur foifavec de la neige”. 
il faut feulement les garder foi” 
gneufement de [a mare de famier:(f) 
À midi on les abreuve d'eau dE 
HiViére pure & coulante 3! comme 
il a été dit ci-devant chap. 1e $ # 
cela fe faitou dans {a maifon » où 
fous plein Ciel, ( le dernier Va 
mieux à moins qu'il ne faite de j 
Pluyé) em caffant la glace » & € 
Y Ppuifant leau qu'on met ans 
les abreuvoirs. 30 
ne faut jamais feur donner dé 
Peau qui ait été chauffée, ni der 
farine mêlée dans l'eau , ni 44: 
goufles ; ni de la lie, comme on À 
€outume de donner à l'autre bétal > 
les brebis n’en profpérent point? 


+ (DIL y a des gens qui simapinent que Ie LE 
du fumier eft très-faine aux brebis ; mais 6 nt 
trompent grofliérement : car cette eau € Tr | 
poifon pour les brebis ; & quoiqu'elles ? a$ 
meurent pas fur le champ, cela. ne mangé FF 
d'arriver par la fuite. En leur donnant un£ 4 
deux fois par mois de l’eau d’abfynthe » 2; 
£ontinuellement. un. excellent préfervatiie 7: 


L 
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it augmente leurs humeurs » & 
“€ rend afthmatiques. 
Après l’eau on ne. leur donne 
que du foin ou des feuilles d’arbre ; 
on ne-les abreuve qu'une fois ; le 
Jour qu’on les admet à l’eau. Quel- 
Ques bergers ont aufli la ‘coùtume 
de leur faire lécher pendant un 
Moment.une pierre de fel ; ce qui 
ñe paroït:pas à blimer. 
$ 6. Des faignées. 
: On n’ouvre pas la veine à toutes 
les brebis indifféremment , ni à de 
_ Certainstems fixes, mais feulement 
| Par occafon,&x pour guérir Certaines 
maladies ; dont on parlera ci- 
après chapitre 6. On fert 
Pour cela d’un coûteau ; & on 
applique fur la playe des cendres 
| avec du vinaigre, ou des cendres 
. Purement & fimplement. 
6 7. De la-pâture aux champs 
sé pendant lhyver. 
ss Lorfque l'hyver m'eft | pas trop 
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fort ; & qu'il ny a pas à craindle 
que les brebis féuffrent. du 814? 
droid ; on ‘les mene paitre aux 
Champs; mais-il faut que cela d 
PC : rs JE 
aux beaux jours de foleil jé ver 
tems du midi , felon que Je jour © 
plus ou moins long. On. épars” 
par-là beaucoup de pâture s & “4 
conferve: la .fanté des. brebis: LA 
un air libre leur. |eft : autant prof 
table, qu'un air chaud La érouf sE 


renférmé leur eft pernicieux. 


On peut les mener fur les chalf, 


TE 
n'y ait point. de neige: & po 
terrain ne foic pas mol, caf see ê 
dernier cas l'herbe. a une humicit 
mal faine., & la femaille ayef 
commencé à prendre. raciné 
foulée trop. avant en terre à ME 
quand Ja térre ft. gelée ; on pf 

les y mener hardiment, de 
que par tout ailleurs , fur des 
lines , dans des vallons & dans 
endroits pleins de moufles © 


d'hyver enfémencés , pourvi 9°, à 


gré 


» 


mêmé é 
5 CO 


Es 
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Cageux , & fangeux. Car tout étant . 
BEL , les eaux & les humidités 
Mal-fines ne peuvent leur nuire. 
‘Yn les mene auñli fur des bruyéres ; 
PS trop fouvent. cependant : mais 
Eulement de tems en rems par-ci ; 
Par-là , parce que l'herbe de bruyére 
€S defféche & les échaufle trop (g). 
* En un mot toute la campagne 
leur eft convenable elles cherchent 
2S bourgeons d’arbrifleaux , des 
ÉCorces d'arbres , des feuilles féches, 
des fleurs d’hyver, de l'herbe & de 
dl paille. Il faut prendre garde 
. Rulement de neles pas mener dans 
_ dés endroits glifflans & glacés , 
Parce qu'elles pourroient aïfément 

fe difloquer. | | 
On remarquera, en ÿ prenant 
Batde , que les brebis qui pâturent 
b @) Cet avis de ne les pas mener érop fur Ja 
Yère, eft très-néceflaire, parce qu'elle fait 
#grir Les brebis ; il faut au contraire qu’elles 


Ent a chair forte & ‘bonne ; fur-tout les 


à €bis meres , qui fans cela s’en. reflentiroient 
""9P en agnélanr, 


a 


$ à | à ; 
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dehors pendant l’hyver, ne perde 
omnié 


fermées. C’eft une preuve combis 
la trop grande chaleur de l'ét%e 
cit pernicieufe, cela doit nou *. 
gager à nous régler fur l'expériente 
&t non fur les préjugés & jus “ 
fauffes opinions. Nos ancêtres 0h 
cru qu'il étoit. bon de rer 

étables bien chaudes pendant DM ; 
ver, mais les effais qu'on 4 FE 
& l'expérience : nous prefere. 
d'autres régles: ri 


$ 8. De la maniere de con ar 
G d'épargner la pâturées 


Dès-que la pâture eft endont 
magée par l'humidité ; ellene LA 
point. férvir du tout, & on # Ke 
l'expofer à Pair ; ou la. fécher 


ver 


wi: £ 

trement , elle fera toujours mi 
rompuë & nuifible aux P.e 
"aenéce lai 


C’eft pourquoi il eft très 


it59 
de la conferver dans des endro? où 
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Où niles vapeurs, ni les humidité 
dé la terre, ni les pluyes , ni l’eau 
£S goutiéres ne la puiflent gater. 
Le meilleur eft de la ferrer fur 
les gréniers, ou de bâtir les magazins 
4 foin fur des collines ou d’autres 
Endroits élevés. Il n’eft pas né- 
Ceflaire que les parois en foient 
bien folides , on peut les bâtir du 
Plus vil bois, pourvû qu’elles em- 
Pêchent les oifeaux d’y entrer: mais 
Pour le toit il faut le conftruire le 
Plus folidernent qu'il fera poffible , 
afin qu'aucune eau n’y puiile pañler. 
On peut aufli mettre le foin dans 
des appentis angars ou reinifes , 
Pourvü qu'elles foient bien conf- 
Uruires , & que l’emplacement ne 
Qoit pas dans un endroit humide & 
Marécageux. 
1 ne convient pas de mettre le 
foin dans des maifons nouvellement 
atles de pierre , fur-tout de pierres 
Communes naturelles parce qu'il y 
Moifit tout de fuite , & la moiliflure 
IT, Partie, | 


= 


Sy étant mife une fois, tout © 
bientèt gûté. Es À 

Avant que de faire entrer le 1e 
dans le magazin, il faut qu'il jo 
bien fec : car la moindre, humidité 
qui s'y trouve , étant ainfi ENGEs 
& ferré, le fait brûler & le met EF 
flammes , comme fi le feu y 4*° 
été mis exprès ; on le fait paf plu 
fieurs exemples, La même cho f 
arrive aufli aux mules de foi ? 
quand il n’a pas été bien féché aval 
que d’être mis entas. | 

En mettant le foin dans le m2 
gazin , il faut garnir le fol de longe” 
perches ou de buches fendué ? 
mifes en long & en travers Ce 
forme de patins ) fur lefquelles qe 
met encore de la paille, des feuilles 
d'arbres , ou des fagots, de la het 
teur de quatre pouces ; & fur cer 
couche on peut mettre le foin f 
qui alors ne peut prendre aucun 
Bumidité qui montera de ja terfé 
étänt comme interceptée PA : 
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Paille ou par les feuilles d’arbres. 
Quelques-uns ont Îa coutume» 
Avant que de faire entrer le foin » 
d'y mêler moitié de paille de feigle. 
Jette épargne eft fort bonne; & 
CEft la marque d’une jouable œco- 
Nomie que d’avoir Encore fi tar 
tant de paille de féigle de refte.M ais 
Cette parure mêlée eft plus con- 
Vénable aux bœufs &t aux vaches 
qu'aux brebis ; pour lefquelles il 
vaut mieux de mêlér au foin de 
kpaille de pois ; d'orge ou d'avoine. 
‘ilyena qui; pour épargner la 
pâture, donnent aux brebis le foin 
Que les chevaux jettent hors de leur 
Mangeoire ; Mais ordinairement les 
brebis n'en veulent point ; aufit 
femble-vil que ce foin ne leur eft 
Shéres convenable , quoiqu'il puifle 
fervir en quelque façon pour la 
groffe efpèce de brebis Suedoifes.. 
Pendant l'hyver c'eft une des 
meilleures épargnes du foin que de 
f pouryoir de toutes fortes de feuil- 


Ei] 
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les d'arbres. Dans les bergeries of, 
«compte pour chaque brebis Cént 
bottes ,& {elon le calcul des bergers 
il faut deux fchock x + Jrpout faire 
<ent bottes, c’eft-k-dire que pouf de 
troupeau de cent brebis il faut Gi 
mille bottes ou deux cens fch0C* 
| Aux endroits où il croit de 
bruyére, on la fait couperen hyver 
avec des faucilles ; fappofé que la 
terre ne. foit pas entiérement con” 
Verte de neiges , & on la donn* 
aux brebis, qui l’aiment beaucoup? 
Le plus convenable eft cependant e 
les nourrir de bruyére en Les établa® 
£n automne ; 6 vers la fin de P'hyvea? 
comme auffi pendant les nuits 
commencement du-printemssOUP®, 
dant les jours on les mene fier Fherde 
tendre & fraîche. Car la bruyére def 
féche fort bien les humeurs fUP£® 
[+] L'Auteur.n'eft pas bien elair.ici. Caf ie 
für qu’un fchocx n'eft autre chofe qu'un nome 
de Oixante ; ainfi deux ‘cens hocx font dour. 
aille bottes. 
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Âlues.,. comme nous avons déja dite 
: La paille hachée mêlée au foin 
(dont noug avons parlé au $ 3. de 
<& chapitre ) eft meilleure que la 
Paille entiére ; fur-tout auxendroits 
où l’on feme beaucoup de feigles ; 
dont la paille: peut-être employée 
dort utilement pour épargner le foin, 
En quelques endroïts on a coutume 
de* mêler la paille hachée au foin: 
Jufqu'au commencement de Fé- 
Vrier > d’autres font d'avis que les: 
brebis & les vaches doivent êtré 
nourries avec du foin jufqu'à Noël , 
&x:-qu'après ce tems ôn leur peut: 
donner: une. autre ‘pâture. Nous 
laifférons à chacun fuivre fon fen- 
timent:on fera ce qu’on jugera Être’ 
plus à propos, pourvû que lon sy 
prenne» de: façon que les breébisne 
deviennent pas maigres ; fur: tout [2 
elles ont. été auparavant grafles & 
Charnues ; car fans cela il faut s’at- 
téndre à une mortalité certaine! 
En nourriffant les brebis , chacurt 


E üy, 
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doit fuivre lufage du lieu :car À 
feroit trop difficile de prefcrire # 
chaque endroit & à chaque me1287 
des régles particuliéres h-defus 
c'eft pourquoi je recommande #4 
lement ici cette régle générale: # 
Les brebis n'ayéntpas faim (h}. 


$ 9. Ce qu'il faur obferver ae 
que de mettre les brebis OS 
l'étable au printems.  {W 


Lee 4 22 

Quelque peine qu'on Le ST 
donnée pendant l'hyver pouf 1 
venir, par la chaleur: modérée À 
lair frais de l’étable ñ auf bi. 
ss par l'ufage du fel , toutes forte” 
e fâcheux accidens qui: arrivésr 
aux brebis au printems, cela ne 
pêche pas que leur fangne fe à 
plife de plus d'humeurs qu'il #° 


(4) Quand onmene les brebis en automne ” $ 
champs où il y aura eû du tabac , elles m802 sis. 
non feulement Les feuilles qui y refteront» Bu 
les tiges & les tronçons même ; elles En PE 
pérent, & s’en trouvent fort biens. 


gave BRrEsis 00 

éonvient ; &c comme elles aug 
-Mentent encore par le pâturage du 
| Psnpn la campagne eftencore 

umide & grafle , il eft néceffaire 
de purger les brebiside ces amau” 
Vaifes humeurs, avant que de les 
mener fur ces gras paturages" | 

Deux jours. avant: que de les ÿ 
mener pour Vivre de l'herbe feule’ 
fans leur donner du foin ni aucune 
autre pâture dans Fétable , il faut 
leur faire prendre les poudres fpe- 
cifiées ci-après chap 6. $ 1: 1N°+ 26° 
Jai remarqué avec plufieurs autres 
que c’eft le meilleur reméde qu'on 
puiffe mêttre en ufage ; car après 
cela on n'a pas befoin’ de s’embar-" 
affer du refie» excepté pourtant ce 
qui cf néceffaire pour les foigner” 
comme elles doivent l'être pendant 
l'été. 

Les pauvres gens peuvent.» au 
défaut de ces poudres , fe frvir 
de la poudre de fourmis » dont il 
_ fra parlé dans le même cat n°, 

1V 


92 MANIERE D’ELEVER de 
ils s’en {erviront fuivant la métho de 
prefcrite, & le troifiéme jour d’ap 4 
ils meneront Jeurs brebis au P* 
‘turape, 3 | f 
Dans quelques Provinces of 
14 coûtume de méler les EU 
diens fuivans avec de la farine > 
d'en faire cuite de petits pires 7 
on prend de a tanañe, de de 
finthe , de la gentiane , de la a 
de chanvre > des bayes de Ne 
& de genievre, de l’aunée , de pr 
Une autant qu'on en peut t6P 
Entre trois doigts. | 
Les câteaux étant cuits on 
réduit en poudre.; deux poigf 
fufifent pour dix brebis, Ut 
Mais comme toutle monde Pa 
toit fort bien! navoit pas Ces ee 
-grediens , fut-tout les gens du C0 ui 
mun, j'indiquerai un moyen A 
ne manquera dans aucun nienigns 
quelque petit qu'il foit. ice he 
donne à chaque brebis une porte | 
“de fel , dès-que le foleil entre dal 


{es 
des * 
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le figne du belier, ce qui afrive 
vers le 11. de Mars. Quinze jours 
après, c’eft-à-dire le 25. de Marss 
On leur en donne une feconde 
Poignée, & le 15. d'Avril on leur. 
donne la troifiéme & derniere. 
Quant aux agneaux (i) on ne leut: 
onne la troifiéme poignée que 
Quand on les aura miené pendant 
Quelque-tems au pâturage ». c'eft à 
dire, huit jours après le 1,5: d'Avril. 
I faut obfrver que chaque fois: 
qu’on leur aura donné du fel, ïl 
ne faut les admettre à l’eau que: 
deux ou trois jours après ; on fe: 
réole cependant là-deflus fuivant les: 
autres circonftances.Les Allemands 
appellent cette methode : füler les: 
brebis. En donnant le fel , on peut: 
auffi donner à chaque brebis une: 
poignée de géniévre,-our de petits 
(i) Si les agneaux ne trouvent pasle fel de” 
Eur goût, on Les y accoûtume en leur frottant 


là langue avec quelques grains. Alors ils y trou" 
À ? ” 
Vent du goût,& commencent à en manger d’eux= 


Mémes, , E 
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gâteaux de farine d'avoine p4 
dans de la faumure de harangs. des 
gâteaux font de la groffeur €? 
bifcuits de Savoye, bis 
Chaque fois qu’on mene les bre Pi 
pour la premiere fois au pbs j 
& fur-tout aux approches de Les: 
il faut leur: laver: proprement, de’ 
pieds de derriere & l’extrémif n£’ 
la queue ,. afin que les yilainies Le” 
- Sattachent pas davantage » er, 
leur faffent perdre la laine 
peau par le. frottement, 


ris 


PRE 


Red 
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CHAPITRE IV. 


D LA MANIERE DE TONBRE 
ET DE TRAIRE LES BREBIS. 


$ 1. Combien de fois il faut tondre 
les Brebis. | 


O2 fait quil y a des brebis” 
KZ qui ne font tondues qu'une 
fois par an, onles appelle enskarigas: 
(brebis à une tonture ) &t qu'il y en 
a qu'on rond deux fois par an, 
appellées twâskariga ( brebis à deux 
tontures ). Quelques meEnagers CIO" 
yent que les brebis à deux tontures” 
font meilleures ,.& donnent plus de 
laine que celles à une tonture 3 
mais on à remarqué pendant plu= 
fieurs années que ces dernieres non 
féulement donnent autant de laine 
que les premieres» maisauffi qu'elles 
profpérent mieux » © qu’elles font 
plus faines êc plus propres à la pros 
Pagation de la bonne efpèce ; parce 
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qu'elles font moins expofées_ 27 | 
dangers du froïd{a) par la pudifé 
. Cette vérité à déja été conf 
il y à près. de deux céns 215 7 
témoins l'Ordonnance de l Eleaer 
_de Brandenbourg Jean - Geoig? 
donnée en 1$72..qui enjoint die 
fes fujets de haute & bañle PRE 
ition, fous peine-de fon indignatio® 
& de fortes amendes , d'abore . 
brebis à deux tontures & de € COURS 
voir de brebisaunetonture; pour être 
élevées & procréées. Pareilles ge, 
donnañcés ont été renduts. de 
d'autres endroits Fo on 2400 
bonnes brebis: ‘fe: 
Ainfi il faut peu-à peu fe défi” | 
dés brebis à deux tontures,, d'autant 
plus que es meres ne peuvent > 
(a) Oh a l’inconvenient à l'égard dés Pi 
à deux .tontures qu'après les avoir tondues 14. 
automne, on ne peut lès mener au patuféB ge 


= À æa1{on: on : 
caufe du froid, &que-par la même rail ble 


obligé-de Les garder: plus:long téms-dans ‘ ET 
au printems , ce qui n'apporte pas de.pè gras 
Propriéraire, parce que cela lui coute sit 
Bus.de foin, | 


bé: DS DER un 27 
“EvIt pour lamelioration de l'ef- 
pèce ; voyez partie 1e chap. 2. SÆ& 
Quand même on Voudroit n€ 
les tondre qu'une fois , & leur laiffer 
l feconde laine , elles la perdroient 
au printems d’elles-mêmes » après 
Quoi elles meurent comme des: 
mouches. 3e 
Les anciens Grecs & Latins 
faifoient de grands feftins à la tonte 
de leurs brebis ; vitant leur voifins 
& leurs amis pour fe réjouir avec eux 
des riches dons de ces innocens 
animaux. Il paroïît par r. Sam. 25.6 
2, San. 13. que cette COUTUME étoit 
auffi en ufage chezle peuple Juif 
Il eft bon que le Proprietaire ; Où 
uelqu'un de fa part» foit préfent 
À Ja tonte > Pour empêcher toute 
fraude & malverfation.- | 
$ 2.. En. quel tems de lannéeal. 
faut sondreles brebis. 
Il fautrégler lé tems' de Ja tonte 
{üiyant: la faifon: dé l'année 3: - 
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fuivant la nature des brebis; c'e 
a-dire qu'il faut qu'il faffe chaud» 
& qu'il n’y ait plus de froid à crain, 
la nuit, I] faut d’ailleurs pren 1 
garde à leur temperament » FA 
que la nudité”ne puiffe nuire ñ 12 
eurs forces & à leur fanté, MA 
vie, felon le proverbe ; qu'il, 1 
tondre les brebis , mais non pa 
écorcher.. À Fe 
. Nous fouhaitons d’avoir par ro 
le Royaume (de Suéde) une bonn® 
efpèce de brebis, afin que Jes Fo 
vinces méridionales , aufli bien qe 
les Provinces feptentrionales ; pie 
niffent de la laine fuffifamment 21% 
fabriques. Mais comme il ÿ a Ji 
pare difference entre le foi da, 
Dora rr 
; £:,+ on ne P 

prefcrire un tems fixe par tout: 

Dans la partie feptentrionale de 
notre Patrie , où les habitans 0 
également montré leur: zéle 2 
laccroiffement. du pays ,.&c OÙ 


LES BREBTS: | 99" 
ont refuté d'une maniére convain- 
Quante , & par des faits réels »- 
toutes les objettions qu'on fait 
Sontre l'utilité des brebis , & qu’on’ 
Netire que du climat, on peut com s 
mencer la tonte auffi bien qu'ici 
Vers le tems que le foleil entre 
dans le figne du cancer, & qu’il 
ait quelques beaux jours d'été 5- 
fans cela on la differe jufqu’à ce que 
les rayons du foleil ayent échauffé 
lair un peu davantage. 

En Angleterre, en Allemagne. 
en Danemarc ,.'en Pologne , en: 
Pruffe, en Ruflie , en Hivonie & 
en Suéde; où commence la tonte’ 
vers la findu mois de Mai, & on 
h continue jufqu'à la Ste Jean. 

La chaleur de l'été eft néceflaire’ 
pour la tonte: 1. Poùr fécher les: 
brebis après avoir été: lavées: 2e- 
Pour faire tranfpirer’ &t fuer après. 
avoir été tondues ; la laineen croit 
plus fort, & a auffi plus de tems 
Pourcroître,outre qu’elle en devient: 


e 
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plus fine, plus tendre y & plus P FOPS 
à être travaillée, : cl 
es agneaux doivent Être cond | 
vers [à StiJean afin quelè a 
En Crôifle mieux par apres ). ë Le, 
Qu'il ne sy gliffe ni vilainté É 
verminé > que leurs meres, POC t' 
roient fans cela laiffer- tomber ni 
eux, erSC ds | 
$3. Dela matiere de’ Laver 
les Brébis: #: 
bien 
les 
Fès. 
è 


que quand elle:eft encore arch 

au corps de la brebis ; mais come Er 
les brebis Efpagnoles & Angloifé® 
ont la laine fine, épañfle&t abo% 
dante s & qu'elle ne féche pa$ cs 
tiérement quand elle a été une pe 
dans l'eau, qu'au’ contraire ni é: 
 Hetient: toujours quelque hum re 


. 


$ LES BREBIS: 101 
Qui peut nuire à la brebis , il faut 
différer de la laver jufqu'à ce 
Qu'elle foit coupée » quelque dif- 
ficile qu'elle foit-à nettoyer. 
Quant. à la laine dés” br:bis dela 
Premiere génération, COMINE auin 
des brebis Allemandes , Eiderfta- 
diennes & Hollandoifes ; .on Ja 
peut laver furle corps de fa brebis 
Même ; parce que les rayons du 
oleil la peuvent fécher fufli= 
fmment. t- BE 
Ilne convient pas trop de lavér: 
les brebis dans de l'eau chaude ; 
_ Clles en deviennent molles”, les: 
immondices attachées aux pores ne 
Sen vont pas» gx la laine-en de- 
vient dure & roide. La meilleure 
methode eft celle qu’on obferve en 
Allemagne & en Angleterre ; où 
on les lave dans l’eau coulante: 
Celui qui lave fe met dans l'eau 
jufqu’à la moitié du corps, prend 
labrebis des mains d’un autre qui 
eft à fc au bord de la riviere, & 


à. 
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haine en: la ferrant continuelle® 109 
entre les mains AVEC précaut (A 
Cependant; de peur d’enatrach sir 

flocons entiers. DR 
Il faut prendre garde qu in del 
point d’eau dans les oreilles’ endy 
brebis; car l’étourdiffementla Pi ul 
& elle commence à tourner Pa of 
d'elle-même, Sicependant Fe Ja’ 
étoit déja faite ,; on donn® oups 
brebis un.ou deux mediocres GS $ 
de poignée au front, &elle 18, 

à elle-même. 


faine ; car dès-qu'il y a: QE 2e 
chofe d’impurdans l'eau il FE bis” 
Juques dans le corps de lasse 
Autant qu'il eff poffible ; 01 
les faver dans des rivieres que fa 
des ruiffeaux dont le fond Jo dan 
blonneux , parce qu'ilef auth 

gereux de. les.laver. dans un£ 


74 
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-quira un'autre fond que de lés en 
‘abreuver, Fe 
Dès-qu'elles font javées , il faut 
les écarter de tout endroit mal< 
Propre; £iblonneux & marécageuxs 
Qui peut faire entrer dans là laine 
des vilainies. Pendant la nuit il faut 
qu'elles couchent fous toit fur de 
R paille fraiche jufqu'à ce qu’elles 
foient tondues- Le jour qu'on les 
“live ,‘on peut donner à chacune 
‘une poighée d’voine mêlée de quel 
“que fl, ou arrofée de faumure.- 
> Quelques-uns simaginent qu'il 
ef borde les laver dans de Peau. 
falée ; prétendant qu'elle defféche. 
‘toutes les humeurs grofhéres de la: 
‘peau; mais ceux qui l'effayeront 5 
‘s'en trouveront mal : car l'eau falée: 
nfche ‘pas les humeurs exté= 
tieures elle les entretient plütôt 
‘& caufe la sale. C'eft-ce qu'éprouvaæ 
un Gentilhomme en Silefie ; qui 
tuina de cette maniére. tout fon: 
troupeau de 1500 brebis ; bien: 


à 
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la plonge entiérement dans Leal/ 
ExCépté la tête, Alors il lave 14 
laine en la {errant continuelletuelé 
entre les mains > avec précaution. 
Cependant, de peur d'en arrachef@ 
10Cons entiers. ont 
Al faut prendre garde qu'iln ju 0) 
Point d'eau dans les oreilles 08, 
rebis; car l’étourdiffementla pi” { 
& elle commence À tourner al Gé 
d'elle-même. Sicependant Jar % 
toit déja faite | on donné à s 
rebis un ou deux mediocres OP, 
de Poignée au ftont:, &c elle 16V 
à elle-même. ve LS 
. L'eau dans laquelle on lave 
brebis > doit être pure , fraiche (4 
faine ; car dès-qu'il y ag ré 
chofe d’ impur dans l'eau, ilP si js” 
Jufques dans Je corps de la Eu 
Autant qu'il eft polfible ; of ns 
les laver dans des rivieres » OU’, ra 
des ruffeaux dont le fond fit f 
lonneux , parce qu'ileft aufl put 
&£reux de, les laver. dans un° 


esf 
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Quira! un'autre fond que de’ les ,en 
‘breuver, +: 7 
n Dès-qu'elles font javées , il faut 
es écarter de tout endroit mal< 
Propre ; fablonneux Br marécageuxs 
Qui peut faire entrer dans là laine 
és vilainies. Pendant la nuit il faut 
Quelles éouchent fous toit {ur de 
à paille fraiche jufqu'a ce qu’elles: 
Hient tondues.. Le Jour qu'on les 
in P er! à chacune 
‘Une poignée d’voine mièlée de quel 


. Quelques-uns imaginent qu'il 
ef bon de les laver dans de Peau. 
Alée ,” rétendant qu'elle defléche. 
Toutes Ês humeurs grofhéres de la: 
Peau; mais ceux qui’ l’effayeront ». 
S'en trouveront mal : car l’eau falée: 
he-féche pas les humeurs exté- 
tieures- elle! les’ entretient plûtôt 
& caufelagale. C'eft-ce qu'éprouvæ 
Un Gentihomme en Silefñie ; qui: 
fuina de cette maniére tout fon: 


troupeau de 1500 brebis ; bien: 


\ 
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“qu'auparavant il eûe-prôné fon 
Vention comme un rca célapr, 
-Pourchaffer Jes poux; ün'a à la ven 
-B,,coutume de les javer-avec dé 
laumure, ; maison lai-rince: apr 


, 1 


“avec de l au. fraiche." 


$ 4 De quelle maniere À four. 
.tondre Les Brebis. # 


+ ns 1132 + He 1 
-2 On tond Les brebis trois Fe 
après avoir été lavées: Onde 7 


e bons cifeaux ;' les meilleurs fon F 
:Ceux de. la. nouvelle. façon:de 
Houve à Stockholm | chézié 2 
“Engberg, Maréchal ferrant-eblhe 

La meilleure. méchode de 009% 
€ celle dont il ef fait mention, 
-$ 32 de l'infrudtion que le Go Er, 
Royal de Commercea donnée) 
"4 Maniére. d'élever: les! brebisal es 
SVE On a, coûtume. aufli-480% 
Coucher furle dos ,.& deles 1ondf 
le long du ventre & d'un côté LA 
«au dos,, après quoi.on conte 
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€ l’autre côté, puis on prend le 
dos même, en laiffant toujours la 
‘aine enfemble ; ce qui forme une 
Élpèce dé peau entiére qu'on mét 
4 côté en rouleau, à caufe de l’af: 
Otiment. 21 -: 
En tondantla brebis, on la met 
Ut-une-voile: ou autre drap pour 
Empêcher que la laine ne prenne 
es vilainies ce qui arriveroit {ta 
tebis étoit couchée fur terre. Par 
à même raifonon la tond dans 
Uh endroir où: leuvent né donne 
Pas, de peur qu'il ny métte de! 1z 
Bale: où -de la pouiliére. Celui,qui 
tond , doit prendre garde qu'il'ne 
leffe pas la peau de la brebis , 
Parce qu'il s’en faivroit des *ul- 
céres & même là gdle: Quandon 
h bleffe ,ilfaut mettre fur° la playe 
du fain de bouc mêlé de cenétes , 
où du goudron. J1 arrive aufli que 
dans ces playes ik s'engendré des 
vets que.les mouches’ y mettent 


$t qui font caufe que fes brebis dé: 
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périffent, &ne profitent en aucun 
façon. | Fr 
On coupe, la laine aflez pèse 
# Peau ; tant pour la faire un M 
croitre par après ; que pour exam? Je 
s’il n'y a point de poux:s" eg 4 
‘O+autres taches. Il ne faut cepo 
dant pas la couper: trop près 
lus ; de peur que les papillon 
es guêpes & les mouches» 1, 
branches des arbres ou arbrifié# 
ne leur bleffent la peau »! CE L 
Cauferoit . des -puftules qui 7 
nérent après en gale: 14840 nr 
Queiques-uns font grandi c?° 
la maniere de commencer pâl 102 
toutes. les brebis feulement 40 
& au dos, depuis: la tête 70°: és 
la queue ; céla étant fait » OP u 
prend le, Jour-foivant: de noue. 
les Unesaprés les autres, 8 0 L 
tond un. côté, le ventre 
pieds ; après quoi: on ‘les pe 
fucceffivement pour Jai croifién É 
fois 8 on les -tond'de l'autre °°" 


LES BREBI6. 107 

\ “Gn prétend que par cette ma- 
. de tondre on peut mieux 
| FN aïifément affortir la laine ; mais 

na trouvé qu’elle eft aufli per- 
“FRS que ridicule. Car il ef 

qe te l'inconvénient que les brebis 
f t plus fenfibles au chaud & au 
froid dans l'endroit où il n°y à point 
de laine qu’à celui où il y en a5 
£e qui fait que Îles brebis , pour 
Courir les endroits nuds de leur 
Corps , cherchent des buiflons &c 
es arbrifleaux où quelque chofe 
de pareil, qui fait tomber de la 
Pouffiére &toutes fortes de vilainies 
dans la laine » & la pâtes joint à 
Ctla qu'une telle chaleur inégale 
aux differens endroits de leurs corps 
leur peut attirer Loufes fortes de 
Maladies. 

D'ailleurs je ne vois pas EP quoi 
Cette maniere de tondre puiffe con- 
tibuer à l’affortiment de la laine; 
Car la laine de chaqu£ brebis étant 
coupée de façon qu'elle refie af- 


ÊT 
# 
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tachée, .enfemble , comme fi x 
R'étoit qu’un feul morceau » dx 
roule enfüite, il ne fera dificie À 
perlonne de féparer premieremér 
la laine du dos comme la meilieuré/ 
puis celle des. deux côtés con 
la médiocre , & enfin celle fi 
pieds comme la moindre: | 
l'autre maniere de ‘tondre. At 
double peine, & n'appoite ps j 4 
moindre avantage, | | 


à les 
$ $ÿ. De da maniere de foigne ! 
brebis après qu’elles font ton De 


Le même jour qu'on 2 ES 
les brebis, ou le jours d'aprés qu 
les fait füer , & après. leur av h) 
Liflé le tems de fe rafraichits te 
on les lave avec une lefive 

? 2 
d’eau, de tabac , & d’un pése 
fl, qu'il faut pourtant rincer % 
FETE. rès 
. (@)TL Faut prendre garde que les brebis» ns 
avoir fué, ne fe refroidiflent pas trop de ml 


cette nudité : çar cela leur donneroit te 100 
d’eftomac , dont elles meurent façilemer 41 de 


| 


k 


_ 


Puiffe régler le prix» 
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de fuite ayec de l’eau fraiche &t pure: 


Cette leffive tue Les poux èt autre 


‘Petite: yérmine qui fe fera nichée 


ans Ja peau. 6 | 
Dans les quinze premiers jouts 
après la tonte ,ilne faut pas MERE 
LS brebis trop loin de la maïfon ; 
à caufe du froid qui poûrfoit fur- 
Venir , -& qui leur. fétoit très-nui- 
fible dans cet état de nudité: Il 
ne fut pas non-plus les laifer 
Paître trop long-tems pendant les 
Srandes chaleurs » parc® qu’on a 
tprouvé :que cela leurcaufe la gale 
& l’étourdifflement. : 
ç 6. Dela manière d'affortir la 
laine. | 


Affortir la laine efk'autant que 


‘de La fparer. & de {a ‘diftinguer 


{lon fa qualité,ér fon efpèce ; ce 
Que tout bon Pere de famille ; 
qi à de bonnes brebis doit ob- 


etver ,.afin qu 


en la vendant. il en 
parce que Je 
EF 


IT, Partie. 
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Fabriquant n’achéte point de 
qui ue foit aflortie. "de 
> On fépare là bonnelaine yes 
mauvaile, & la grofle lainci@ ms 4 
de la-laine:fine; il futaufh Pie 
chaque efpèce de laine » ceft-à 
la laine Efpagnole de la jaime", 
gloife; l'Angloife de VAlemar. f 
celle-ci de l'Eiderftadiennie d {4 
du refte: : > 195 8 | rumié 
Quelques-uns ont:la C0”. 
de féparer aufñi la laine des.P® des 
des moutons , des: femel a noi 
vieilles & des jeunes brebis ? der 
que d’une même efpèce ; mai 
n'eft pas fi néceflaire ; chac nl 
cependant fa liberté R-deflus ? ai la 
à la laine des agneaux» ! #} 
féparer abfolument. # "5 ué 
La laine étant ainfi difl ee 
& feparée, chaque forte de! alt 
proprement pliée, liée &t ae mé 
Fabriquant la mêle enfuité ©, ui 
il veut , & felon que l'ouvrE age 
veut faire le demande; mai * \ 


Jane 
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ns de la laine qui nef” pas 
Dune Il: faut. auffi “aflortir à la 
Ars la laine qu'on veut laver 
is Outre cela il-ne faut jamais 

et de partager en trois la laine 
k Chaque brebis ,-c’eft-à-dire ; la 
ainé du dos, celle des deux côtés 

Celle des pieds’, chacune {é- 
Patément. - | its 


S7. De la maniere de laver la fine 

| > LHC 

: Comme pour les raifons alleguées 
US$ 3, il-ne faut pas laver les 
btebisAngloifes & Efpagnolesavant 
à tonte, il faut laver proprement 
laine par après : car en y laiffant 
&$ vilainies ; elle fe corrompt, & 
les vers S'Y mettent. Et bien que 
Quelques-urisr s'imaginent que la 
fe Jaine ne { laille pas laver’; 
Ce n’eft qu'un préjugés Car elle 
@Vient.nette êt propre tout-à-fait 
Pouryû.: qu'on s'y prenne avec pré 
Sution. Quelques-uns #é coûtume 

1] 
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de la laver de la maniere fuivant®” 
On commencé par l'étendres &o° 
( k fufpend fur des perches pour Die” 
fécher'; après cela on la met cou! 
étendue fur un drap ou voile » 
vilain côté en dehors, & on ab? 
avec un battoir de-bois large d'uné 
paume , de la longueur de. : 
aunes d'Allemagne , & de l'épal sa 
d’un doigt, ce qui fait faut 
, vilainies en Pair, Quand on n€ D 
plus la nettoyer de cette façon? 
on' la lave dans de l'eau fraiche t 
pure -melée: d'urine ; mais Î :, 
prendre garde de la dechi® 7 
parce qu'elle doit refter attachée 97 
femble comme une peaus dé 
Dans les fabriques on la lavé 
la maniére fuivante ,'& on tient q è 
c’eft la,meiïlleure, On-bat la 
fur un banc tout plein de «(fer 
ou autre machine propre à ce 
tomber toute vilainie & P° pe 
par en bas : après: quoi ON , je 
dans un vafe de bois de l'eau fRIf 
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& de l'urine! à moitié égale » on 
ÿ met le panier où ft la lame » 
& on la jette par-ci» fpar-là avec 
Un rateau , puis on da rince ‘dans 
de l'eau fraiche de lamême maniere: 
La laine étant-ainfi Javée 3: on 
lR met au foleil fur des perches » 
Se qui la fait fécher & la rend 
Pâle & blanche; la nuit on la met 
fous toit: fans la ‘plier 5 Et le’len- 
emain on la remet'au "{oleil: Si 
alors elle -éft entierement ‘féche ; 
Cn peut la plier proprement & la 
ferrer, Mais tant qu'il y a encore 


er 


bien. prefler l’eau auparavant > & 
retourner la laine detemsen témss 
| 


afin que le foleil la puifle fécher 


outre en outre > fans quoi elle 


A 


Fi 


Bagne des taches. 


L. 
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Plus on la laiffe long-tems é 
pofée au foleil , plus elle devient 
blanche ; maïs elle perd confit” 
rablement de fon poids ; & plu 
on change fouvent d'eau € è 


lavant, plus elle devient netté 


$ 8. De la maniere de confer yer 
la laine. 


- Avant que de :ferrer la 
il faut qu'elle foit bien 
comme il eft-dit dans le pt 
paragraphe. Il faut la mettre 
un endroit fec ; car la laine 10e 4 
moifit & pourrit , de même de 
celle qu'on. mettra dans un 5€ i 
humide, C’eft pourquoi i ne P h 
convenable de la mettre 441 ; 

Cave, nidans des maifons 90 


Jaine ? 


écédent 
ans 


avé} 
mel bâties de pierres? M2 k 
plus für -& le meilleur € de 

garder dans des maifons de 2 
& fur des greniers ; car en la ferrat 
dans des armoires , les VE 

mettent facilement. 


rrrt 


alhiès, La meilleure maniere de la 
Barantir des Vers ceft de mettre 
dans ‘cha ue botte dé laine des 
aiblifféaux  d'apfynehe enveloppés 
däns dés linges. La jue répandue 
at Ci , par-là fur ja laine détruit 
ES araignées & tout autié infete 


Venimeuxs (6). briun inf 
OS5S0 ! DAa21n2 1 DL AB 

{c) Dans un petit “village d'Allemagne 
nômmé Piénheim', un: payfan fit ferrer dans 
Une cave! fous. terre cent cinquante livres de 
laine, pour lui donnér plus de poids par l’'humi= 
dite sécen tirer plus d'argentau tems de la foire. 
Après quinze jours l'ayant retirée , non feulément 
a laine étoit moifie & d'un jaune tirant fur le 
rouge , elle étoit auf remplie de vers de la 
même “couleur ,1de da longueur d’un pouce , qui 
avoient rempli la Jaine par tout de leurfemences 
En forme de petits œufs grisatres” 

Hg” 3f0 Iup er EY 
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$ 9. De la manière détraireles. 
brebis. * Er | 

Quelques Menagers fe font fs | 
honneur de produire dans pe | 
comptes à la fin de l’année que Le 
centaines de livres de, fromagf 
brebis; & il eft vrai que ce qe, 
brebis groflieres donnent de 168% 
Confifte en fromage & en A 
car, la laine éft mauvaife » 19 Ve 4 
fante, & paye à peine les fois di 
la nourriture qu'elles coûtent. pr 
dant l’hyver. Os. 

Mais quand on entend Le nê 
nomie & qu'on eft convaincu. 4U rte 
bonne brebis étrangere 1aPP 5 
plus qu'une brebis Suedoifé à} “bi 
de la laine , on fera traire fes,P£ ain 
plus rarement, puifqu'il eft cer” ‘4 
que le lait fait croître la laine 4, 
qu'au contraire à force de tape 
brebis, la laine fouffre un dome 
confiderable. C’eft aufli porn 


des brebis meres, qui ont 
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the agneaux, êt quin ont pas été 
es ont porté prefqu autant de 
É queles beliers » quoique ail 
°uts elles ayent fouvent: été fu: 
ie a Ja pulmonie ; qui leur venoit 
e humidités de l'herbe, Jefquelles 

yant pas été fuccées avec "€ 
Aer lait, devoient néceffai- 

ment leur être nuifibles ;170ÿ€% 
Partie 1. chap. 2. $ 6: 

Les brebis meres profpérent 
Plus , quand on jaiffe , téter. les 
agneaux jufqu'au tems marqué dans 
là partierr. chap. 2. S 6 & quand 
après cela elles ne font plus traites 
du tout; malgré la coûtume de ceux 
qui, pour cHpess que les brébis 
ne perdent le lait entiérement ; IS. 
fonetraire tous les trois JOUIS ; POLE 
conferver continuellement du lait 
dans les tettes ; dans l'intention 
d'augmenter par la crue de fa 
laine de plus en plus. (4) 


& d) Les navets , fur-tout de lefpèce qu'on 
me au mois de Juiller & qu'on recuille En aër 
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2 De faire träire les brebis une” ÿ 
par femaine feulement eft Ho 
gement de plufeurs , une © 4 
fort utile, puifqu’on leur pa 5 
1 beaucoup d'humidités mal 18? 
e}, - 
Nous avons déja dit dans lp 
miére partie, chap..1: $ 1e 
lait de la brebis peut fervr. 


1 font 
tomne vêrs le commencement du raie , On 
très-propres à augmenter le lait des PIf,. fon 
hache ces navets tout menus , on ÿ El Mot | 
& de la farine, & on en donne tous ! ein ce 
chaque brebis qui porte , un chape Lan 
qui leur fournit un Jait abondant, Î La app 
donhe aux brebis une efpèce de JE À 
de la lande , ayant la fleur jaune qu # plus ten À 
Thyver, On en prend les extrémités f 4 prebi 
dres, onles pile, & on les donné ae 
Pléines , ou à celles qui viennent d Re que 
qui augmentele lait & rend la brebis ME vache 
Voyez le Laboureur € Berger Anglaise f near 
profiteront bien, & auront le litre A faite 
quand on Kür fera boire d'une boi s tte L 
genévre , de {el & d’un peu de Sue ce HUE 
"(e) Ceux dat ont des brebis de F'ElP p ae 
landoife , Eidetftadienne ou du De pituré 
les faire traire ; parce que ces bre ap ? Jar 
ürdinaiteméne dans dés pâturages 817,6 
midéss 7 7: | 
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| Les gens d’un excellent remede 

tretoute forte de poifon à de 

Let ; nous en communiquerons 

encore : quelque chofe ‘au 
etteur. pr: | it 

Une femme attaquée de {a pul- 
Monie_ qui avoit incommo ( 
peifdant fept'ans, fut guérie AVee 
du lait: de ‘brebis ,1em 2n prenant 
Pendant trois femaines une chopine 
A jun , dans fa chaleur. naturelle. 
Auparavant elle avoit employé fans 
aucun effet beaucoup d’autres me- 
dicamens précieux. 

Lés payfans mettent du lait de 
brebis fur la morfure fraiche des 
chiens ; & ils prétendent que cela 
tite tout ce qui pourroit dégénerer 


plufieurs ont guéri la morfure 
du ferpent avec du lait chaud de 
brebis, de la terre noire , & du 
blanc d'un œuf bien cuit; en met 
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Deux chopines de lait de brebis 
de chaleur naturelle, &cun citfo® 
entier pris à la, fois enfemble > OP! 
non feulement empêché l'effet aus 
poifon mortel avalé , mais aufli 0 
fervi du plus fort antidote. 


CHAPITRE V- … 
DES BERGERS ‘ si 


$ 1. Des fonctions des Berge 
Es bergers ont. éré an 
— nement en grande confiée 
ration , à caufe de leur utilité 44 
lement que les enfans.des Gr . 
& des Princes & Princelles mÊM pe 
,Wont point dédaigné cet état 4 
/ qu'au contraire ils l'ont TEE: 
comme l'état le plus innocent” 
le plus heureux. | | Jes 
À Rome il. étoitun tems se 
Senateurs  paifloient . leurs: bre? 


ji A: LES BREBIS. {2f, 
Ux-mêmes comme de Ovide- 


LP qlrean fuas ipfe Senater. awess 10) 


Che les Hébreux © on R férvoie 

‘üne efpèce particuliere de manñ- 
eaux ou tuniques » dont les bergers 
S'enveloppoient pendant la nuit.» 
orfqu'ils étoient obligés de coucher 
ous Le Ciel , & d’efluyer. les froids 5 
les” pluyes & les orages. Jis avoient 
auffi une panetiére y où ÿ ils frroient. 
Eur nourriture » des fiches; avec 
la fronde & des. piérres > , pour tuer 
au loin ES. animaux, catnaciErs. 

Les bergers, peuvent s’attribuer 
Hohneu d'avoir tiré de grands 
Royaumes de Ja derniere mifere » 
& de les avoir mis dans, Pétat. le 
plus floriffant : 5 le riche pais d'An- 
gleterré n'en "difcon: viendra ponE : 
il seconnoit que a fcience & L'5a- 
 bileté de fes. bergers ont été la Pate 
&le fndement de fes HE te & 1 


regarde, éncofe au jourc d dre 


222 ManseRE D'ELEVER 


riture des brebis comme:un de RS 


con”, 
nous 


Le dévoir du berger éft.n0 
GE 1 BIO CE) URI ES AU 


: mängèr , d'en avoir foin» S fai 
ls affiftér en toute occalion. IPS 

ae an 
garantir dé ‘tout accident ans 


A e à 2 w 
pâturage mal fin, & d'une 


. : = L L2 L d ! g 
 Ampure & nuifible. T] prend. g is 
quilne. { life point de on 

> Le cts ABUS 

+ 2 AID EROSEFIR, Fi 8 | 
OR EUE fon troupeau 1100 né 
pêche qu'aucune de fes brebis fi 


S'ébare, ni HUX fe mette dans. ñ 
# 


Le Les Ar Eat LAN 
ss Lu de tout accident qui pour-* 
(he si être préjudiciable ou à 
ruit. | ét 281$ 

En hyver comme en été il faut 
qu'il fe: trouve auprès. des‘brebis 
Pendant la nuit, pour les garañtir 
des voleurs & des bêtes carnaciéres» 
Pour ne pas faire languir trop long- 
tems les brebis qui peuvent tomber 
malades: & fur-tout pour affifter en 
cas de befoin celles qui veulent 
mettre bas leurs agneaux 7 pouf 
tout arranger enfin, & faire enforte 
que les brebis » - Pat la préfence 
continuelle de eur berger, Sat” 
tachent à Jui d'affection & d'obéif- 
fance, Pendant FRyver il faut qu'il 
foit-pour’ainfi dire Jeur cuifinief 5 
leur: fomimeliér » Jeur” médecins 
eur chirurgien êc leur doneftiques 
il faut leur difribüer fidélementiét 
avec précaution la nourriture que 
le maitre leur deftine ; connoîtré 
toutes les maladies des brebis ; les 
en préfervér autärit qu'il fera pof- 


124 MANIERE D'ELEVER 
fible, & les guérir Jorfqu’elles ” 
font attaquées, 11. faut qu'il si 
habile à les faigner , à châtrer Les 
beliers | & à faire toute autre ChO 
pareille qui peut y avoir du rappor 
& en tout cela il eft de fon dev” 
de montrer de l'affiduité ; de. 
Vigilance , de la fidelité, du plait 
e. l’exaétitudé. à FÉES 
Celui qui veut. avoir uñ pie 
grand nombre de brebis qu'il” “e 
Peut confier à une. fervante P° 
en avoir foin , & à qui. par” 
féquent un berger eft nécelait£ ? 
doit. l’examiner , en conféquente 
de tous ces points , afin que e 
Berger fache_ ce: que le Mar 
exige de lui; & afin aufi- que ÿ 
Maître voye. quel -fälaire il prés 
lui accorder felon_ fa capagité. # 
Comme la! nourriture:'des -brebif : 
de quelque peu d'importance qu dE 
Puifle paroître ; a la plus gra” 
influence à l'agrandiffement a 
forces. de la patrie, il eft, non {€ 
ément néceffaire que la conno® 


pe fn BREBIS J2$ 
re ie la véricable maniére d'é: 
ae es brebis devienne & né- 
FR ment connue ; mais aulil que 
d gens: qui en ont les MOYENS > 
Ge ‘hante &t bafle condition 3 fe 
donnent des bergers qui ayent une 
Corinoïffance theorique pratique 
de tout cé qui peut tendre à une 
plus prânde: pérfeétion de leur état 
& de leurs fonétions » afin que ces. 
gens: puifent préter Ja main aux 
Jérgérs provinciauxi, d'autant plus 
Qu'une- chofe: auffi utile que 

Veritablé maniere: de nourrir les 
brébis: demande un plus grand 
nombre de-bergers prudens &t EX 
périmentéss os 319.8 

. En Allemagne c’eft la coutume 
d'avoir, pour chaque village » 

même pour plufieurs lorfau'ils font: 
pétits; Un feu berger en commun » 
qui a foin de trois! ou quatre mille: 
brebis à la.fois ; en fe fervant de 
. Chiens pouf empêcher que les brebis 
ne fe féparent du troupeau ; CE qui 
arrive aifément fans cela. Cette 
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methode ne féroic :pas à 0 réfEte 
Chez nous aux endroits où1e ip 
turage Eft en communauté 5 2%, 
rois où quatre Villages 8 nie 0 
PDiocèfe: ébtien, poutroient ot 
FSS1 encommeon; fous l'infpete 

iuqüe! ; lès : brébis il piffent 0 5 
nourries êc {oignées pendant FA 

AS : Comme. æ. chofe! n'eff F3 
Praticabie à partout30 far-roubla0 | 
endroits-où il n'ya point dé pâtu D 
ER Commun | left inutile ( | 
confeiller, D'ailleurs les Allemand® 
n'élévent. pas. tant leurs brebi * 
daufe delà faine, qu'à caufe dut” 
du fromagé &: du: fumier ÿ &A0e 
cela eft Contraire aux avantage 
à l'utilité que nousnous propo ose 
en élévant ; & en nourriffant MS 

rebis! d'une autre imanidreg 270 

, ‘En: Efpagne: des>brebis font ef” 
mées, &t fait la plus grandé#ienelé 
Les Grands d'Ef pasne!, lesF amilles é 
Les plus lanciennes ‘&: les plus il 
luftres og entretiennent ‘de gandé 
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mille Lire trente jufqu à foixante 
1 rebis ; auxquelles ils mettent 
ngement qui fuir. Savoir > 11$ 
nt tout le troupeau à un feu 
erger ; qui en eft comme lin£ 
petteur, qui en rend compte » 
qui à fous lui des bergers fubal- 
ternes, dont chacun a foin demille 
rebis, plus ou moins- Chacun de’ 
ces bergers a donc fà compagnie 
de brebis , diftinguée pat une mat 
Qüe. particuliere. Par exemple : {ne 
Compagnie a l'oreille droite mutilées 
une autre oreille gauche > une 
autre a une raillade à Poreille droites. 
Une autre à l’oreille gauche » encore 
uñe autre à un tfou rond, ui trou 
en triangle; ou autre marque aux’ 
oreilles; quelques-un$ {ont tailladées 
au deflus du nez étant encore 
agneaux » ainf du refte. . [ie 
: Mais afin que CES bergers fubal- 
ternes puiflent prévenir tout défot- 
dre, chacun a fous jui dés gardiens 


& des domeftiques » &æ fes chiens 
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font fi bien dreffés qu'ils connoiflent 
& favent diflinguer les brebis Œ, 
chaque Compagnie , & les contenir. 
de façon. que, quoique! tout” 
HOUpeau, pâture enfemble toute j 
nuit ; elles ne fe mêlent point dal 
ne autre. compagnie. Ét cam 
leur Pâturage confifte dans . 
Cham Ps fort étendus , on a cout” 
€ le divifer én plufieurs cantons 
d'y mener fuccefivement 
brebis pendant quelque tems ? 
Commencer parle premier Jufqt # 
£FMI€r Canton , de forte que mie 
xennant ces intervalles que 
antons reftent i gr 00 
nent.à l'herbe Re revenir 
A 
€; nouveau. On les mene Pat 
Par toutes les faifons de l'année ? 
on n'a point. d'autres : étaPl® 
pour les brebis que des grange, 
PAI-Ci, par-là ; pour les y mettre 
l'abri des grandes chaleurs. du 
Le Propriétaire de la bergerie g 
fait tous les ans en perfonné 
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revûe generale , & le Berger Inf- 
pecteur Jui rend compte de toutes 
les brebis tuées ou autrement pet- 
dues; chaque compagnie palle une 
revüe particuliére 5 le Propriétaire 
fait alors fes remarques » & donne 
à linfpedteur Îles ordres qu'il lui 
plait ‘pour l'avenir. Ces illuftrés 
Efpagnols & font un plaifir par- 
ticulier de vifiter fouvent leurs 
troupeaux ; &t d’afifter avec, toute 
leur famille à la tonte , qui fe fait 
dans le plus bel ordre ; & füuivant 
les arrangemens les mieux entendus. 

Lorfque le Proprietaire d'une 
bergerie s'appérçoit que fon voifin 
a un meilleur belier que les fiens » 
: rAche de’ l'avoir àtout prix ; dût- 
il Jui en coûter quelques centaines 
ARUGARS | cUON SHEAOD CT 5 

Je viens’ de ‘dire de quelle ma- 
niere les bergeries font entretenues 
en Allemagne &t en Efpagne , non 
dans l'intention d'introduire chez 
nousiles mêmes établifemens par 
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tout 5 l’occafion nous mangé? 
parce que nous avons fort pERSÉE 
Champs étendus, chaque mé NS 
ayant le fien en particulier ni 
touré d'une haye ; mais aux En ge 

Où il y a de grandes campa née ts 
des jachéres communes à P nie 
Villages ou Diocèfes, il ne A 

pas mal fair, comme j'ai déJ f 
d'entretenir un berger qui füt icfire - 
par le berger provincial , & quiP® r 
dant Phyver fit fa tournée pouf js 
les brebis & pour ‘donner à Ch Pi 
Pere .de famille les avis qu'il 

veroit néceflaires: | L it 
- Et afin que notre patrie 1€ rl 
pas obligée de fe paffer des , 7 
_tages que la nature femble" are 
accordé qu'à quelques pays €? Ê éja 
ticulier, comme nous l'avOnS ; 7 
remarqué plus haut il a plû à Dh 
Sracieux Monarque , d'ordonn®” Fe 
un foin vraiement paternel cende 15 
au. maintien de nos érabliffeme 
d'aujourd’hui;qu'il yraic dansth# 


Pro IVRE s'cB RERIS. : 431 
frovince un berger provincial 6, 
chez lequel chaque particulier qui 
Veut établir pour l'utilité publique 
Ron la fienne propre ;mnetbonne 
érgerie ; & fe pourvoir de ja meil: 
eure efpècé de brebis; puiffe trouver 
toute : forté  d’afliftance -&-d'inf: 
truction. 208096 23153129 % 


erts : Ps 


$ 2. De quelle maniere il-faut 
:»-paître les troupeaux. 


:1 Ce que nous: avons déja dit dans 
ce perit traité “für la :mañiére de 
paître les brebis;poutroit paroîtrefuf- 
fifant pour linftrudtion d’un berger 
qui: aime x obferver fon devoir ; 
mais comme il importe infiniment 
de quelle manigre les brebis font 
foignéés aw pâturage pendant l'été, 
&x qu’il eftidiffcile de retenir dans 
la mémoiretoutes Jes circonftances 
particuliéres qui ont-du raport à la 
maniére d'élever. les brebis; le 


Lecteur pernrettra que donne ici 
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Par maniére de récapitulatio aies 
précis de plufieurs points néce 6 “ 
à obferver au bergers C'eft. rune 
truétion que tout propriétaire A. 
ergerie peut donner à fon ber£e 
pour réveiller l’atrention € dans 
dolence de cette forte de gens” 
de certaines occafons. dans 
1. Il faut paître les brebis ©; 
des lieux ‘hauts & élevés » Tes 
il faut ajouter que -pendan être 
grandes chaleurs , elles doivent ans 
menéés :dans des: vallons © Le 
des contrées où il y ait-de Ford 
& des bois. ! die es 
2. Îl ne faut jamais mener. 
brebis fur la rofée , ni Le foi > Brér 
matin: qe Li HP j 
3. En les menant dans des ere 
il faut auparavant les chaliér. 15) 
ci; par-là , au moyen des chi” 
pour fouler les humidités » 4 
araignées .& les autres vilaini® 
Lherbeiderd: 201. 20V985E rtou” 
4-Etarit au-pâturage il fau jouis 
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Jours les mener d’un endroit à l'au- 
tre, pour changer continuellement 
d'herbe & de plañtes (a). 

s. En été il ‘faut les mener fous 
toit vers midi, pour leur procurer 
du foulagement contre les grandes 
Chaleurs, PS he: 

6. I] faut les garantir de toute 
forte de peur & de frayeur. 

7: On mene les brebis rarement 
4 l’eau, & on fe fouviendra ici. de 
Ce quia étédit, part..2. chap. 1484 

8, Il faut les préferver des épines , 
des genévriers & autres arbriffeaux 
Pointus. 

9. On ne leur permet pas de fe 
Coucher dans des endroits fablon- 
heux & marécageux. te 

10. Ilne faut pas laïfler approcher 
du troupeau des gens inconnus , 
Pétulans & malicieux. - 


, (a) Cela contribue beaucoup à {a fanté des 
prebis ; parce qu’en ce cas elles choifflent l’herbe 
+ Plus faine & la plus convenable, 


Il, Partie G 


EL SC 
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11, À ne faut pas admettre ra 
troupeau des beliers étrangers: 
12. Dans les années humides 
pendant les pluyes de durée ? i 
faut mener paitre les brebis d 
les bruyéres y jorfque. la pluys 
-eft forte , on les met fou ; 
_& on obferve ce qui a été dit part di 
chap. 1. $ 5. | 
13-Le berger ne doit jamais ge 
jetter ni pierres ; ni terres ni Dig 
ches ; il doit au contraire es. He 
mander avec fa flute , &c les © gr 
par des chiens dreffés exprès er: | 


(4) LL faut qu'un berger fache jouer me 
que inftrument à:vent » non pas à cauf ed chi 
ancienne tradition gwon engraile CE 3 Hi 
plutér par la mujique que par la parure use ) 
parce que ».( conime l'experience Je pros 
elles aiment la mufque Pférablenen jeux? 
les autres animaux, qu’elles’en pro P an qu 
& deviennent gayes & ‘éveillées 5 Ÿ SAT 
eft très-commode pour:le berger de 
commander fon troupeau avec: ja fut° 1 
font les bergers. des pays éangen de Lu 
jouant de-cerraines picces fur: Ai sel 3 js 
pelient Les brebis à eux , les rene” | 
tiennent enfemble, &C | 


LES BREBIS. r3$ 
14 Il faut que le berget ou le 
Pâtre foit vigilant & infatigable 
AUX Champs & au pâturage ; & afin 
Que Ja pareffene devienne pas une 
jontume -pour lui, il faut qu'on: 
U fafle apprendre quelque leger 
Uavail de main , comme de coudre, 
tricoter des bas , ou autre métier 
Pareil » pour avoir de: quoi s'occuper 
Pendant que fes brebis paiflent 
tranquillement. sr es 
.15. 1] faut que le berger aittou- 
Jours furlui, 1, Une boëte d’on suent 
fit de fuif & de goudron , pour en 
Mettre fur des playes fraiches que 
es chiens , les arbrifleaux pointus 
Ou les bêtes carnaciéres auront 
Caufées aux brebis. 2. Un contre- 
Poifon pour leur donner fur le 
Champ , lorfqu'elles auront avalé 
aux champs quelque chofe de vé- 


Rimeux. 
ES 


Gi 
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CHAPITRE VE 


” G Ù 
REMÉDES CONTRE LES MALADIE 
DES BREBIS. 


$ 1. Remédes généraux » dont 07. 
peut fe fervir en partie COM. 
de préfervatifs. | 


ANs la Partie 1. chap. à 

$ 1. nous avons don Ces 
caufes principales des maladie fi- 
brebis ; & nous les avons L a” 
famment démontrées dans 1e Eé 
ragraphes fuivans , où nous : E 
décrit les conféquences qu mr 
fultent. 


titude à les bien foigne” fe 
exactitude eft aufli le préfer va fes 


plus für contre les deux autres 
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* des maladies , favoircontre l’eau ët 
le pâturage mal fain : mais à l'égard 
de ce que nous ayons dit partie 2. 
*.chap.z. $ 2. fur les humeurs qui 
reftent dans leut corps > & à l'égard: 
des préfervatifs dont nous avons fait 
mention auxdits $$. j'eftime né- 
ceffaire de donner au Public les 
. temédes fuivans , comme les plus 
_ fürs, lés plus convenables ; &t les 

plus conformes à l'expétience & à 
la raifon ; & afin que l’on ait des 
recettes de plus d’une façon &t au 
choix d’un chacun, je prendrai le 
parti d'en donner à l'ufage de ceux 
qui nenont pas les moyens , de 
medicamens fimples & peu coù- 
teux ; & puis j'en donnerai d’autres 
compofés de plufieuts ingrédiens ; 
en faveur de ceux qui font plus 
riches ;.& qui attribuent peut-être 
plus d'effet aux medicamens pré- 
Cieux. J'avertis cependant le Lecteur 
Que tous les medicamens ; fur-tout 
ceux qui. font forts » affoibliffent 

G ii 
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beaucoup les forces des brebis 5 c'e 
Fosse je recommande à 0 
sex de foigner fes brebis le pe 
ment & avec le plus de pi” 
Caution ; d'autant plus que c'elt 1° 
Moyen lé plus für de lever 8 de 
prevenir toutes forres de difficul! ; 
& de maladies , fur-tout lorfqu'o? 
obferve en automne les règles 
nous venons de’prefcrire. … | 
… Quant à la dofe des médicamens, 
il eft auMi difficile de a dérerminé 
en général » qu'il le feroit au” " 
decin d’en -preferire une qui: 
. Convenir également à 10° D 
- hommes fans diftin&ion , enfans © 
gens faits ; il faut de la pratiqué 
une fcience acquife par l'expérien “ 
és connoître la conftitution D 
térieüre du malade par les P 
tomes extérieurs. Il en eft de mire 
des brebis, leur corps étant cos, 
les corps des hommes ; dE cn 
& de conftitution differentes: % 
ce que nous pouvons ét REG 
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pi für là-deffus , c’eft qu'une brebis 
aite eft plus. forte du-double qu'un 
agneau; felon cette théfe il faut 

régler la-dofe des médicamens pouf 
lesagneaux, c'ett à-dire qu'il ne faut 
leur donner que la moitié de ce que 
l’on donne à une brebis s & à un 
agneau de fix mois» feulement le. 
tiers. Je repète encore Une fois que 
la pratique 6€ l'expérience font à 
cet égard les guides les plus fürs 
& les plus infaillibles. Car il feroit 
impofhible au berger le plus expé- 
rimenté de donner des régles aflés 
générales pour que les circonftances 
n’y puifent apporter aucun chan: 


gement. 


DE QUELQUES POUDRES 
* PRÉSERVATIVES EN GÉNÉRAL: 


I. Poudre de fourmis. 


. En automne lorfque les fourmis 
ont fini leur travail; on prend une 
* GI 


“4 


\ 
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fourmilliere toute entiére ; tan les 
fourmis qué la terre jufqu'au fon6°y 
Pour avoir en plus grande apondac® 
fa refine ou le maftic dont elles ont 
fait leur. provifion pour l'hyver. F 
féche le tout dans un four , enfoité 
qu'on puifle réduire en poudre Ée 
fourmis & tout le refte entre les 
doigts. Etant forti du four & M 
.€n poudre fine , on ‘le tamife #0 
Le conferve dans un vafe où il Ÿ aurr 
cu dé la viande ou des bar? 
‘Sc. en faumure; mais il faut SELS 
ce vafe foit bien fceny mettar 
la poudre. CAC 
“De cette poudre on donné 


4 


4 


chaque brebis un quart de choP je ; 


-€n y mêlant deux fois autant.d? 
Voine, & en le mettant dans 
auges ou dans les abreuvoifs 
répand du fel pilé par deflus ? : 
on l’arrofe avec de l’eau bièn falée? 
ou avec de l'urine humaine 5 € 


fait fuer les brebis ; & l'expérien F 


LH té 


Ÿ L 
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conyaincra un chacun du bon effet 
que cela produit (a): 

IL. Poudres defficatives. 

On prend de. J’antimoine cru 
deux onces, des bayes de laurier 
Quatre onces » du foufre quatre 
onces , du nitre deux onces ; of 
pile Je tout enfemble ; & on le 
mêle avec dix livres de fel; puis 
on le met dans des auges pour 
que les brebis en puiffent lécher » 


dans quelques Auteurs comme, 
& d’autres que cette poudre de 
ourmis eff fort en ufage en Allemagne, J'ai và 
qu’on l’employe ici en Suéde en quelques en . 
droits, mais peu; je m'en fuis fervi moi-même 


en plufeurs occafñons différentes, & j'ai trouvé 
Que Ja nature nous accorde dans les remédes 
fimples autant d'effet & d'utilité que dans les 
médicamens plus précieux. L'année 1746. qui 
étoit une année fort humide, on donna cette 
poudre, pour en faire leffai , à quatre brebis 
Une, fois par femaine, & €n tuant ces brebis 
l'automne fuivant ; la bile & le foye n'étoient pas 
€ndommagés du tout ; au lieu que les “autres 
“brebis qui n’en aVOiEnt PE eu ; avoient beaucoup 
debile, & des hydatides ou cloches d’eau au foye 
‘€n grand nombre & de #OUI6S fortes de grofleurse 


Y 


(a) Je trouve 
olerus , Bayer 
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fur-tout en automne après IE 
blement , & après un été hum # 
où il y a à craindre que les 
nayént fouffert de l'humidité: 
Une autre. | nas 
On prend du nitre & du, pi 
füuillus ; deux tiers du premiés ns 
un tiers de l’autre ; on les pile: Ph 
un mortier, & on les mêle ie 
cafemble; on en donne à une bre n- 
âpée autant. qu'en peuvent pis 
tenir deux dés , & à une De ; 
plus jeune feulement Ja moi: 
on le leur donne dans du lait pe 
& après l'avoir pris , on jeuf one 
cinq ou fix cueillerées du du: 


lait > Pour temperer l'ardetf fort 
nitre. [l faut qu'un hole 
leur tienne La bouche OU x 
parce que les brebis n'aime “ 
cette poudre. HFTTEE 


Une autres. VA 
É , O0! d 
Prenez une divre d'antin” 41 
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cru, une demi-livre de nitre ; &C 
un quarteron de tartre rouge » pilés 
bien chacun féparément ; êt les 
mêlez enfemble, On en prend une 
bonne cuillerée pour fix à huit 
brebis , & avec un peu de farine 
& de abfynthe féche, on €? fait 
une pâte , dont on donneà chaque 
brebis la valeur d’une groffe hOIX » 
une ou deux fois paf femaine ,'en 
automne & au. printems » lorfqu'i 
regne une mortalité générale. Hors 
ce cas onnes’en fert. que comme 
d'un préfervatif toutes les trois-ou 
quatre femainés une feule fois , 
après cependant que les brebis ont 
_agnelé & que les agneaux font-déja 
un peu grands: Il ne faut pas laifler 
boire les brebis le même jour qu'on 
leur aura donné ce reméde; il faut 
au contraire les chafler un peu:par” 
ci, par-là. Cette poudre les purge 
en pouffant les eaux & la fueur ; 
fait ortir les-.humeuts lorfau’elles 
+ font trop abondantes » Ët eft un 


reméde fort falutaire. G y] 
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es IT.. Poudres aftringentes. 


Nous ferons mention des 1€ 
médes aftringens en fon lieu, lot 
Que nous parlerons de la diarrhée 5 
du piffement de fang , & de Ja 
guérifon des playes extérieures. LES 
ingrédiens confifent en vin rouge ? 
en mufcade , craye rouge ,'en farine 
de: froment , en feuilles de chène ? 
en nérprun (rhamnus ) , en racines | 
de tormentille , en alun, en mou- 
tarde, en lard falé, en glouterons» 


€h rouille de fer. | PRIS 
. IV, Poudres & remédes purgatifs-. 
Donnez à chaque brebis deux ou : 
trois cuillerées de léÿûre dans. de 
a bierre chauffe. “A 
7 Trem. Ondonne à chaque brebis 
dans du lait doux ‘un quart d’once 
de {ouffre bien pilé, à 
: Jtem. On prend pour chaque brebis 
une drachme d’ah/moins cru ; 01 
de pile , & avec de la farine d'avoine 
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& un peu d’urine'on En fait une 
Pate qu’on donne aux brebis. 

Les feuilles de bouleau cuites 
ans de l’eau avec une poignée 
de houblon, font aufli un bon re- 
Méde, On en donne une demi- 
Chopine à chaque brebis. 


| 7, Kemédes apèrit iS G abfterfifs- 


* On fe fert des remédes abfterfifs 
ans prefque toutes les maladies: 
es ingrediens font ordinairement 
€ la thériaque, de la fauge, de 

l rue, du tattre gravelé , de la .: 

lacine d’aunée » des bayes de ge- 

hiévre & de laurier , de Farifto- 
loche,ronde de l’abfynthe, de PAn- 

Belique , de la gentiane » de la 

tanafe ; de lacore ou calmus ;, de 

Pair, du tamarife ; &C. | 
V’I. Vomitifs- 

e aifément vomir les 

e une demi-chopine 

d'urine hunaine 


Pour fair 
tebis , on mêl 
“de fe] avec autant 


Ed 
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& on leur en donne une chopin£ 
Je matin avant qu’elles ayent rien 
mangé. 


F1 IL. Poudre pour les brebis » 
dite Poupre DE POMERANIE: 


Prenez une livre de la poudfé 
grife. de falpêtre compofée ; de Ja 
gentiane & des bayes de lauriéf ? 
de chacun'quatre onces ; des payes 
de geniévre , du, fel commun » 
des racines d’angelique ; d'aunées 
de pimpernelle , d’ariftoloche » 
de chaperonniére , de cyclamé» 


‘ de l’ellébore ñoir , de la raciné 


de fougére , de la bétoine » du 
mille - pertuis, du. chardon - bent 
de larue , de l’aurone , de mile 
feuilles,de la fameterre, du fcordiuf 
du marrube blanc & de l’hyfope * 
une once & un quart de chacuñ? 
avec deux onces de bourgeons 
d’abfinthe, deux drachmes & demi£ 
d’afa foctida , & fix boules de cafiof 
préparées, Piléz tout cela en grolf 
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poudre, & donnez-en à chaque 
brebis une-demi=once ; deux ou 
trois fois par femaine le matin 5 
‘en la mélant dans de la pâte ou 
‘avec des goufles ; elles laiment 
beaucoup. Lorfqu'il régne des ma- 
ladies contagieufes parmi Jes brebis, 
& qu'il leur fort de la bouche une 
bave épaifle &t gluante , c'eft un 
bon. figne ; mais CEUX qui ont de 
“grands: troupeaux » comme les 
bergers de Pomerañie > qui ont 
quelquefois quatre à fix mille brebis 
à foigner ; peuvent donner cette 
“poudre à 10.OU 15: brebis à la fois 
: dans une boiflon faite d'eau & de 
farine:, qui ait un peu de confiftance; 
mais il faut prendre garde que cha- 
que brebis ait fa portion d’une 
demi-once bien juite autant qu'il 
ef poffible. En leur.donnant cette 
poudre , il faut qu'elles n'ayent pas 
bu d’eau deux Jours auparavant. 
: | Après qu'on leur ‘a donné ce 
reméde , il faut un peu les chaffer 
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par-ci, par-là dans la cour ; OÙ 


quand on les mene aux champs» 


il ne faut pas les admettre à l'eau 
jufqu'au jout fuivant , & alors on 
met des genévriers & de l’abfinthe 
dans l'eau qu’on leur donne: Si 
elles ont l'hydropi fie CON les 
abreuve tous les trois Jours, êt pas 
plus fouvent. On a des preuves fin- 
guliéres de l’excellent effet de cette 
poudre , dans des occafons où 
d'autres remédes celébres n’ont de 
rien fervi ; l'expérience en con- 
‘ Vaincra ceux qui voudront sen 
fervir comme il faut: car non feu- 
lement elle chafle les humeurs » 
& defléche doucement la gale & la 
rougeole ; mais elle foulage aufli 
la: poitrine, enforte que les brebis 


auxquelles on en-a donné deux fois : 


part femaine | ont récouvré leuf 
fanté, & quinze jours après , l’hy- 
dropifie étant farvenue & la têté 
étant devenue groffederechef, elles 
“ont été, entiérement rétablies :par 
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'üfage de cette poudre donnée 
Eux jours de fuite. Ainfi il faut 

Prendre. garde que fi la maladie 

après avoir ceflé, fe préfentoit de 

Nouveau , en fafle ufage de cette 

Poudre bien à tems : (v07€4 la Phar- 

Macie : portative des brebis par van 
ken). HE RS | | 
Qu'on obferve de plus que fur 

pelque tous les remédes quon 

4 aux brebis , on doit répandre 
fl, parce qu'outre le bon effet 

Qu'il produit de lui-même , ilincite 
es brebis à prendre volontiers le 

temède ; pour lequel elles té- 

Moignent fans cela avoir beaucoup 
© répugnance. On doit obferver 

aufi de donner les médicamens 

Quand il fait beau tems; mais cette 

_Kégle fouffre des exceptions fuivant 

ls circonftances. | 
$ 2. Préfervarifs contre les ma: 

Jadies contagieufes. 


Quand on examine part 1: chap. 3° 
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$ 2. ce qui donne lieu à craindre 
des maladies contagieufes » il pa: 
roîtra néceffaire de nous arrêter 161 
à chaque circonftance en particulier 
Uivant le même ordre qui y à € 
établi, | 

L. Des années humides. Le Le&euf 
peut. là-deffus examiner cette 17 
conde partie chap. 1.6 $. & chap 
3: $. 2, & 4. où il trouvera ce qu! 
faut faire en pareil cas. 

IT. De la rofée. Pour empêchef 


les füites pernicieufes de la roféer 


Voyez cette feconde partie chap< 1° 
$ 2. & chap. 3. $ 2, &a4, 
IT, Du froid prématuré de la térré 
dant à ce point’, j'ai trouvé qu 
tous les Auteurs ; tant anciens qu£ 
modernes , confeillent unanime” 
ment de parfumer les étables des 
rcbis avec toutes fortes d’odeufs 
fortes , comme des chiffons de lain@ 
des foyes de cochon , des ongles 
de cheval , d’afa fotida , dé la corné 
de cerf, du fouflie , des genévriérs 
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5 vieux cuir de femelle , des 
SE veux d’homme,ou autres drogues 
4 ntila été parlé à l’érablement 
ces brebis. 

Un autre reméde qui eft. für ‘& 
qui a été éprouvé par plufieurs 
Feronnes, c'eft non feulement de 
| Ufpendre de la rue dans l’étable 
Mais auf d'en coudre quelques 
Pétites branches dans des linges » 
&. de les faire potter au cols des 
RS ; AVEC ce :] faut en pareille 
aifon leur permettre l'ufage du fe 
un peu plus fouvent. . 

IV. Un mauvais air caufé par des 
Corps morts produit le même effet : 
que le froid prématuré , dont il ef 
ait mention fousle n°. 3: & l’on fe 
fert aufli des mêmes préfervatifs & 
temédes.. | _ 

D Ÿ: Les hyvers trop doux. En ce 
Cas il faut fouvent & de bonne 
heure parfumer Les étables » y tenir 
les brebis renfermées » &les garantit 
avec foin des grandes chaleurs 
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étouffantes ; qui font alors très-daf” 
gereufes. ae 
| VI. Lorfqu'il ya des charognes 
prés de la maifon ou au pâturages 
il faut pour tout préfervatifles faire 
Oter & inettre bien avanten terte» 
afin que leur odeur empeftée 16 
puifle corrompre l'air. Il .eft au 
fort utile de parfumer le pâturage 
avec les ingrédiens convenables 
pendant les grands brouillards, qui 
font fort pernicieux s'ils durent 
long-tems. L'ufage de faire con 
tinuellement porter aux. brebis. de 
la rue enveloppée autour du co 
dans des linges , eft fort falutaire » 
&. nous recommandons la cultut£ 
_de cette plante à tout propriétaire 
de bergerie : car on a obièrvé qu'ell£ 
Chaffe les ferpensde tous les endroits 
où les brebis viennent paître"s v0761 
l'Ecole des Berÿers par Beyer, pag 


86. 
| a. 
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ç 3. De la pefié. 


Nous avons dit dans un autre 
tndtoit que la pete €ht caufée par . 
£ mauvais air , que l'eau & le 

Noé mal fain y contribuent 
Beaucoup, & les obfervations que 
nous avons rapportées far la maladie 
es bœufs du Vivarais » partie I. 
Chap. 3. $ 3. avec les triftes expé- 
tiences faites en d'autres endroits » 
Prouvent clairement que le bétail 
Qui en a été attaqué le premier , 
he manque jamais d'infeéter tout le 
tefte. | 
En Suéde la mortalicé des brebis 
n'eft pas fi commune qu'ailleurs, . 
& fi cet le mauvais air qui la 
caufe, le moyen le plus prompt 
pee la prévenir » c'eft de fe fervir 
es drogues a parfumer. dont il a 
été parlé dans je précedent $: Un 
‘moyen plus für encore ef de n'être 
ni négligent » ni pareffeux ) lorfque 


2 
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fes fignes qui precédent ordinair 
rement les maladies contagieules 
nOUS avertiflent de ‘nous tenir fu 
nos gardes, | 
Dès-qu’on s’apperçoit que la pele 
tégne dans les troupeaux. de 165 
voifins , il eft très-néceflaire de paï- 
fumer fes brebis de bonne heure 
1e fouvént ; & comme je puisatr 
tefter par nombre de témoignages 
& par ma propre expérience, que 
les poudres d’antimoine dont 44 à 
été fait mention dans ce chapitre 
$ I n°. 2. ont eu la vertu fi 
guliere de préferver les. brebis de 
toute maladie fans en fentir 8 : 
moindre attaque , quoiqu'elles € 
fuflent mélées aux troupeaux pél 
tiferés des voifins , & qu'on ñn£ 
Teur eût donné qu'une feule fois 
de cette forte de poudre ; je nai 
pas pi m'empêcher. d'en faire 
mention ici, & j'en laifle à faire 
l'épreuve à la volonté d’un chacun: 
 Jerecommande aux pauvres gens 


7 en BRESIS "15 
Le. e Ja poudre de fournis » 
de il a été fait mention au même 
no 2 comme auffi de con- 
he. nuit &t Jour à parfumer les 
Ro fans fe relâcher tant que 
“ee contagieufé fera du 
ru ge dans le Voifinage où dans la 
b trée , & de donner avec ceja 
Es aux brebis de la 
he , dans la nourriture Où dans 
fel.TI eft difficile de dire combien 
& fois il faut leur en donner en 
Pareille occafñon; 0n doit fe régler 


Ur les circonfiances » & fuivre le 
Confeil des bergers provinciaux » 
for la durée de la maladie , & fur 
autres accidens cafuels qu’on ne 
fauroit prévoir 31 & qu'il meft par 
Conféquent impofhible d’allesuer 
ici. Si mes avis bien intentionnés 
Pouvoient  feulement opérer qu'on 
Obfervat les régles préfcrites dans 
Ce traité fur la maniere d'élever es 
Brebis & de prévenir tOUf ce qui 


Peut y être contraire , J'efpere que 
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tout proprietaire de bergerie fera 
exemptdetouscesfacheuxaccidens 
Je recommande encore ici 
poudre de. Pomeranie décrite au 
premier $. comme un reméde dont 
On pourroit fe fervir au lieu d’autres 
médicamens plus précieux au Cas 
que le maître de la bergerie n'eût 
ni les moyens ni l’occafion des’'en 
pourvoir. EN M 
Nous avons fait mention patte 1° 
Chap. 3. $ 3. de la maladie des 
bœufs du Vivarais; voici préien- 
tement l'avis de Meffieurs les Pro, 
feffeurs en Médecine de lUni 
verlité de Montpellier far cette 
maladie.  . è 
Meflieurs les Profefleurs affem- 

Fe és , ayant oùi le rapport ci-deffuss 
RÉ As qu'il eft beaucoup plus 
Ir d'attaquer cette maladie par des 
remedes préfervatifs, & ayant qu'elle 
fe déclare, que par des remédes 
Guratifs , quand en avançant elle 


a puis des forces & a abbatu celles 
| | HAT 
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nes bœuf. La méthode dont on 
Ua à Alais pour exirper la pefte 
des hommes , & qui mit fin à ce 
terrible fléau , convient fort, bien 
ans cette contagion ; elle confiftoit 
À traitér ceux qui avoient Mang 
& cohabiré avec des peftiferés : 
Comme s'ils avoient eu la pefte ; 
Quand on a attendu pour les bœuls 
ee le mal fût déja déclaré; toutes 
CS méthodes & tous les remédes 
ieremment combinés , ont été 
40 moins inutiles. TE 
Pour cet effet, on commencera 
Par féparer les bœufs fains des 
Malades:;:ceux-ci s’en féparent êc 
Quittent volontiers les étables pour 
aller errer cà & là dans les champs ; 
Oh aura foin de les bouchonner & 
Griller chaque jour , de ne pas les 
tenir dans l'humidité de leurs, ex- 
Ctémens, comme on fait en Viva- 
fais ; pour cela On changera leur 
litige de tems en tems ; on les 
Parfumera dans leurs ne » Eny 


I]. Part, 
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faifant brûler du bois de geniévi®? 
du laurier , des herbes odoriférante® 
fur-tout jettant du vinaigre “ 
une pèle rougie au feu. En ét” 
eft bon de blanchir ou au moln® 
de ratifler les lieux infedtés. 
Dès qu’on aura reconnu quelqu£ 
bœuf malade , ou quelque C0 
munication avec ceux quile font? 
on faignera au col ceux-MmÊmMEs qui 
fe portent bien, pour en tirer Un° 
livre & demie ou deux livres, 
fang; les faignées qu'on fait à Ja 
langue, aux oreilles, à la queu£ 
n'en fourniroient pas affez. . , 
Le jour même qu'on a fai81"7 
il faut faire prendre une medecif 
purgative ordinaire ; les Maréchal” 
qui traitent ces bêtes , prendi0 4 
pour cet effet les drogues qui me 
le plus à Îeur portée, en fuivar” 
leurs recettes accoutumées + 1 
tout le fené , les feuilles de gratiole ; 
les racines d’hiéble , d’Iris » © 
bryoine, d'azarum , le turbith 80% 
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Meux , l’aloës : on peut mettre en 
Poudre une once & demie de l’une 
$ ces drogues ,; & avec deux 
Poignées de farine d'orge ou de 
b É; en faire trois ou quatre boules 
Q'on mettra dans la’ éréche ; ou 
ln on en fra la décottion dans 
° Jus de pruneaux; & on leur 
ra prendre avec une corne où 
Un entonnoir, réiterant la dofe juf- 
à ce qu'ils ayent bien éré vuidés. 
e lendemain il convient d’em- 
Ployer Jes médicamens propres à 
Poufler Ja tranfpiration & la fueur. 
1n s’eft très-bien trouvé aux en- 
Vtons de Privas,de donnerune once 
€ thériaque avec une noix-muf- 
de, du giroMle, de la canelle, 
ù poivre ; de chacun une pincée 
ù poudre dans une pinte de vin; 
* peut employer de même’ une 
“Cuelléé de bayes de geniévre » 
0 bien une once d’orviétan , autant 
© Poudre de vipére , dans une 
“te de vin & une d'huile. Pendant 
Hi 


1$0 MANIERE D’ ELEVER 
l'ufage de ces remédes il 
tenir les bœufs chaudement : je 
couvrir, les parfumer ; & jeur faits 
boire chaud & fouvent. 7 
D'abord après le fudorifique » ” 
faut percer le bas du fanon avé 
un couteau ou un fer rouge » : 
deux endroits, & y pañer un prit 
de la racine d’heliebore noir , con 
fous le nom d'herbe du feu, ge" 
trouve en Dauphiné. vis - à = VIS 4 
Pouzin , faute duquel on peut SP 
ployer le garou , l’herbe aux gueux ? 
le pié-de-veau ou le Tichymalepor 
actirer fur cette partie un d£ " 
falutaire. On abandonnera cett 
tumeur à elle-même; dans dix © 
douze. jours elle fe diflipera. ,5, 
Voilà. pour les remédes préler 
vatifs, durant lefquels on fera poli” 
à la bête de l'eau de fon gp 
Ja laiflera manger du foin fec 
de la paille, mais la moitié moi? 
qu'à l'ordinaire. dés 
Quant aux boœufs qui font dé) 


faut 


|" 


LÉs BRewiS 161 
piques de li maladie » il faut 
Ds obferver un régime plus 
at ; bien loin de les faire manger 
Par force , comme on fait en Viva- 
ne ; & quoi qu'il n'y ait pas E°29 
Uccès à attendre fur - tout fi la 
noie & le cours-de-ventre font 
ien déclarés , il faut » après Îes 
émédes généraux » diverfifier la 
Cure felon les accidens les plus 
Preffans. 
Il vaut mieux les foigner au 
Plütôe que d'attendre que la gan+ 
Sténe fe Loir formée; mais avant 
à fonce , il faut leur donner une 
Ohce de thériaque dans une livre 
e vin rouge ; il ne faut pas dif 
ter au lendemain pour les purger» 
Sils ne l'ont pas été auparavant » - 
& en ce cas on pourra mêler avec 
le purgatif quelque cordial , comime 
On à coûtume de le faire. 
Sits font des efforts pour fienter ; 
On les fouillera avec Ja main» Où 


len on leur donnera des lavemens 
Hi 
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de decoëtion de fon ou de mauves 
avec une veflie ou une feringue* 
on évitera le pâturage frais à caufe 
de la diarrée ; il eft-mieux.de les 
Noutrir de, foupes. de pain: dans 
le vin » de farine., fur -tout:: ‘ 
féves rillolées; le cours-de-ventie 
étant déclaré, il faut de ‘plus Jeur 
donnet une once de thériaque 1€” 
cente ou de diafcordium ‘dans 1 
décoétion de bayes de geniévre y 
êt réiterer cé remede de deux €" 
deux jours : dans l’entredeux on IE 
fera prendre deux onces -d'écailles 
d’huitre bien pulverifées ; ou ung 
once de brique bien pilée ; dans 
des bols faits avec de la farine? 
Ou avec du pain & de la préfuré 
Il faut foutenir la falivation P# 
un bäillon , exciter la morve P*! 
quelques pincées de tabac où de 
poudre d’hellebore blanc. S'il Y 4 
des vers fur les yeux , on les tou” 
chera avec de la falive &-du fl. 
Il eft bon de faire une incifion au* 


- 
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Le yfémes des flancs êC: «0e 
uilles , & y verfer deflus de l'huile 
Un peu chaude- | 
f À caufede leur poule ou éfouf- 
‘tment , on doit leur donner & 
De een de fon ; dans laquelle 
S ait fait infufer une once 06 
Ouffre vif en poudre ; une goufle 
lail, & une poignée de fauge 5 
ajoutant demi-feptier de vinaigre 
Pour trois ou quatre pintes d’eaue 
La plupart de ceux qui ont 
_lechapé , ont eu des depôts au 
fanon ou aux jambes ; & ont été 
abandonnés aux champs » où per< 
fonne ne les a forcés à manger >. 
ainfi il eft bon de leur pañler 
Un feton au fanon de bonne heure » 
defearifier les cuifles à l'endroit qui 
paroit douloureux & élevé » &t dene 
point preffer ces animaux de prendre 
des alimens » excepté la boiflon un 
peu chaude » qui» quand ils n’ont 
pas la diarrée , peut leur faire du 
bien. 4 Montpellier GC. 
Hiv 
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REMEDE 


Eprouvé avec Juccès contre la maladie 
, + 2 1 
qu régne fur les beftiaux > du 


AOUS a été communiqué par Mre. 


LE NAIN, Intendant du La 
guedoc. Fa 1 


, D ? 
Cette maladie fe manifefte allés 
ordinairement pat des boutons qui 


paroïflent fur la peau des bœufs 04, 


des vaches qui en font attaquées: 

Il faut ouvrir ces boutons ; 0 
lotfqu'il n’y en a pas, faire deux OU 
trois incifions à la peau , aux El 


droits où il y a de l’enflure, dans 


lefquelles l'on mettra une pincée 
dé la feconde écorce de caflis , OÙ 
grofelier fauvage , qui porte des 
grofeilles noires. : 

Avant de mettre l'écorce de cafliss 
il faut pañler le doigt dans les our 
vertures faites à la peau , & en faire 
fortir le pus qui s’y trouve. L'on 
renouvellera ces tentes pendant trois 
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OU quatre jours; & avant de les 
Oter pour en remettre d'autres » 
on ne manquera pas de preffet 
a peau autour des incifions pour 
Rire fortir la matiére que les tentes 
Ont attirée. 

Îl fut enfuite purifier les écuries. 

‘on prendra à cet effet une once 
d'afa-foœætida , une once de camphre ; 
deux têtes d'ail, le tout bien pilé 
& mêlé enfemble. 

On partagera cette compofition 
€n deux, & on en mettra fuccef- 
fivement la moitié dans une baf- 
finoire remplie de charbon bien 
ardent , à quoi l’on joindra une 
Poignée de geniévrez enfuite la porte 
de Pécurie étant bien fermée ; Jon 
Portera cette baffinoire fous le nez 
de chaque bête malade, 

L'on a éprouvé aufli avec fuccès 
qu’en faifant fumer les écuries avec 
de Ja graine de genièvre ; en mettant 
Une pincée de poivre & un Vérre 
de vinaigre fur une tuile où brique 

Hv 
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bien rouge , que l'on met dans uñ 
chaudron, les beftiaux que l’on mé 
dans ces écuries ont été préfervés 
de la maladie. | 


$ 4. De la petite vérole & de la 
rougeole. 


Ceux qui voudrons fe donne la 
peine d’examiner ce qui a été dit 
dans la premiere partie, chap. 3:$ #' 
fur les caufes de la petite véro!e? 
& qui en conféquence auront I0IP 
d’aftreindre leurs bergers à (ign® 
exattement & avec précaution Jeur 
. troupeaux , pourront prévenir ceti® 
maladie , & n’auront pas befoin 
faire ufage de médicamens. CE 
pendant je vais communiquer 1° 
pour utilité publique quelque ÿ 
remédes des plus éprouvés , que} 
recueillis dans les differentes dé 
criptions qui en ont paru. , 

Dès-qu’on s’apperçoit que la brebis 
eft attaquée de la petite vérole ; 1 


APTE BREBIS 167 
faut la fparer du refte du troupeatle 
| Car bien que quelques-uns croyent: 
qu'il convient de faire fuerles brebis 
enfemble , malades ou faines » lex? 
périence prouve que Les brebis faines’ 
{ônt ordinairement par-là infeétées. 
On donne à la brebis malade un: 
grain de civette mêlée dans une 
cueillerée d’eau-de-Vi£ » où il faut 
la laifler pendant une nuit dans un 
. vafe fermé pour en empêcher l'éva- 

poration , (c) après quoi on met la 
brebis dans un endroit à part » pour 
{a faire fuer, comme il aété dit 
chap. 3. $ 2- de cette partie. Cela 
fit fortir la petite vérole , & il y 
faut aider le plus qu'on peut » parce 

yen reftant ansle corps où en 
yrentrant jilen couteroitla vie aux: 


brebis. 


(c) La civette ne fauroit fe diffoudre que dans 
uniaune d'œuf ; & après cela il faut le bien.méler 
avec de l’eau-de-vie- On ferre les brebis les unes 
contre Les autres» fans leur donner Ce jour-là 


aucune nourriture avant HOÏS heuresaprès midie 


VJ; 
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Au défaut de la civette on prend 
la queuë d’une peau de civette ; 
on en donne à chaque brebis un 
Petit: morceau de la groffeur d'un 
POIs ; ou l’on donne à une vieille 
brebis quatre à cinq goutes d'huile 
de faye ; ou fixà fept soutes d'efprit 
de corne de cerf, ou une drachme 
de thériaque. 

Ce reméde prefcrit pourroit être 
employé contre les trois differentes 
efpèces de petite vérole ; mais 
comme les circonflances particu- 
licres qui s’y trouvent ,; demandent 
quelquefois des remédes particu- 
liers ; on employe dans les bergeries 
les remédes fuivans. 


Contre la petite vérole du priniteMse 


Après avoir donné aux brebis des 
remédes excitatifs, on les ferre les 
unes contres les autres , pour les 
faire fer; & quand fa petite verole 
n’eft pas abondante , on ouvre les 
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ons avec une épingle » & on 
ES prefle pour en faire fortir le 
Pus ; alors elle féche d'elle-même: 
£ On employe aufli pour fix ou 
épt brebis un rouleau de tabac 
Rp Taun , dit en Allemand ellen- 
ac , une bonne pinte de biere » 
f de l'alun à peu-près pour deux 
S ;il fautpiler ce dernier , & le 
uire en poudre fine. On fait 
Ouillir Le tout à confomption de la 
Moitié , on le pañle par un linge ; 
on en donne à chaque brebis 
deux cueillerées. Quelques-uns em- 
ployenc le refte à en frotter les 
tebis avec un bouchon de paille 
Aux endroits où la petite verole fe 
Préfente » & puis ils ferrent les 
brebis chaudement les unes contre 
les autres ; mais cette méthode ne 
Vaut rien, si 
Quand on na point. d'autre 
eméde, on peut fe fervir, comme 
J'ai déja dit , de celui dont j'ai donn 
defcri ption a-deffus contre toutes 


a 
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.les trois efpèces de petite véro 
Tantqué les brebis font malades» 
on leur donne bonne noutriture.s 
& à chacune une demi- poignée 

de fel , mais point d’eau. 


le. 


‘ £ , ; D ! 
Contre la petite vérole d'été | 


_ Le meilleur reméde ef cel 
dont le livre intulé : Les Arts fecre 
du Berger ; Fâraherdens hemlig4 | 
Konfter a donné la defcription: 56% | 
voir, on prend des feuilles d'aung 
au commencement du printem® ? 
lorfqu'elles pouflent , & on | 
féche. On en fait bouillir U% 
poignee avec une pinte de bien 
dans un'vafe fermé, jufqu’à ce qu'ells 1 
devienne ‘gluante & qu'elle file ? 
alots on là laiffe ‘refroidir jufqu | 
chaleur de lait, on prendun pince? 
ou des vergettes ; & on en frott® 
les brebis fous la poitrine entre 
jambes , aux yeux, aux oreilles 
au vifage ; ce qu'il faut contini#" 
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Oît & matin tant que la petite vérole 
Ionne encore quelqu'humidité ‘dans: 
Efpace de trois ou quatre jours Les 
rebis feront guéries. On peut les 
mener dehors pendant cette CUITE » 
Pourvû qu'on les frotte le matin 
Avant de fortir , Èt le foir après ètre 
tentrées. Il vaut cependant mieux 
de ne les pas laifler fortir. Cette 
efpèce de petite vérole qui fe pré: 
fente ordinairement pendant la car 
hicule , a été jugée incurable pen: 
dant long-tems. (rise 
Contre la petite vérole d'automne 


- On donne aux brebis dela livèche 
& de la racine d'eupatoire femelle 
bAtarde(d lun ët l'autre en poudre; 


* (d) Bidens folus trifidis, linnæi flora Suec. 663e 
Voyez la defcription de cette plante dans le Dis- 
tionnaire de Lemeri,art- Bidens. On cherché aù 
printems les jeunes racines qui n'ont qu'une an” 
née , & avant qu’elles viennent en tige ; n'ayant 
que des feuilles, On féches,ces racines pour en 
Voir toujours €n proyifion ,& lorfqu'on en. vent 
dire ufage , on Jes coupe ER petits MORCEAUX. 


Puis on les réduit en poudres 
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deux fois pat femaine , tant qu'elles 
font encore malades. On prend pouf 
cent brebis un chapeau plein» 

on le mêle avec trois fois autant de 
fel. Pendant tout ce tems on les 
mene paître dans des champs f6c5» 
ou dans des endroits où il croît dE 
la bruyére, & dans l’efpace de trois 
femaines elles font guéries ; mais 
en faifant ufage de ce remede d'a- 
bord au commencement de la m27 
ladie , elle peut être guérie dans 
huit jours(e ). 

… À fautencore remarquér à l'égard 
de cette maladie, qu'il vaut mieux 
tenir les brebis chaudement cheZ 
eux que de les laiffer fortir , parce 
que le moindre froid leur eft peff 
nicieux. Dès qu'on s’apperçoit de 
Ta ‘petite vérole, on fe fert d€ 
semédes excitatifs ; on leur refuf® 


Ce) On a remarqué que fa petite verole com? 
mence ordinairement à fe préfenter aux endro#!# 
A: © . L 2 
du corps oùil y a moins de laine, ei 


» 
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Eau tant que la maladie dure » 
On leur donne de la nourriture féche 
& du fl. Lorfque l'humidité de 
à petite verole ef defféchée &t 
ne elle tombe, on pen les laiffex 
Se G le tems eft beau: Alors on 
totte les playes » qu la petite 
Vérole a laiffées; avec Un onguent 
de lait doux & de goudron mêlés 
Enfemble. 

. Quelque dangereufe que foit cette 
Maladie , les brebis en échaperont» 
Pourvû que les remédes prefcrits 


lient exaétement employés. 
Contre la rougeole. 


On prend trois onces de romariñ 
Qu'on fait bouillir dans une chopine 
& demie de vinaigre » CE qui fut. 
un onguent excellent dont. il faut 
ftotter les brebis; on doit féparet 
les malades d'avec les faines » © 
les garantir du froid avec tout 19 


foin poffble. js 


EE 
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 S5. De lagale & de la rogne. 


| Dès qu'on s’apperçoit qu ung 
brebis eft galeufe , il faut la féparer 
U troupeau qui fans celaen pourtoit 
être entiérement infe@é, FR 
91 la gale ne fait que de paroitré 
à un ou plufieurs endroits » On Ÿ 
coupe lalaine , & on frotte l'endroit 
avec unonguent de fuif, de goudr007 
& de foufre pilé ; la brebis en fera 
bientôt guérie, & pourra fuivre 
troupeau : mais avant que de l'y 4 
mettre, on lave la playe avec de 
l’eau fraîche pour ôter l’onguent" 
Si au contraire la gale a déja pi 
racine ; elle eft d’autant plus dan” 
Sereufe qu’elle pénétre dans le fang 
& jufqu'au cœur. Il fauten ce Ca$ 
fe fervir de remédes excitatifs , 
faire fuer les brebis ; la poudre dé 
* fourmis mêlée d’un peu de rue 
fait un effet fingulier. Cependant il 
ne faut pas négliger de frotter Ja 


“ 
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playe avec des onguens » dont nous 
Communiquerons les compofitions 


 füivantes.. 


1 1. Prenez de la racine d’aunée 5 
de la guimauve romaine » de la 
pirole , de la fiente de poules ; à por- 
tions égales, qu'il faut faire bouillir 
dans un chaudron; 8c-après l'avoit 
life repofer pendant trois jours & 


. trois nuits ,on le pañie par UR linge > 


& on y mêle un peu de mercure» 
du vieux beurre & de la poix. On 
trempe dans cet onguent uñn cordon 
où june ficelle ; qu'on lie autour 
des oreilles des brebis ; pour les. 
€mpêcher d'y lécher. 

à. Prenez deux pintes d'eau, & 
une livre de tabac ou de troncs de 
tabac , faites les bouillir enfemble 
À confomption d’un quart ;:mettez- 
y une pinte d'urine ; deux-chopines 
de forte faumure de lard où de 
Viande , un quarteron d’alun en 
poudre , une demi - livre de graifle 
ou de beurre fondu; dont on a ÔtÉ 


L 
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le fl, &. faites bouillir tout celà 
enfémble péndant an quart d'heure: 
On peut faire cet onouent éñ plus 
grande quantité à la fois , felon le 
Plus grañd nombre de brebis » €A 
Obfervant à proportion Ja dofe préf 
rite des ingrédiens ; -on en forte 
les brebis! le Loir & lematin trois 
OU quatre fois , aux endroits OÙ a 
gale fe montre ; & on le continué 
tant qu'il eft néceffaire, Les brebis 
Étant guéries , il faut les laver dans 
de l'eau de riviére , mais en Hyvef 
dans de l’eau tiéde & dans leuf 
étable , & après les avoir ainfi net” 
toyées & laiflé bien fécher , on les 
admet au troupeau deux ou t10/$ 
jours après. Fe 

3. Faites bien bouillir une demi* 
hivre de tabac ou de troncs de tabac 
dans une pinte d'urine, & après 
lavoir pañlé par un linge, mettez- 
y de l'huile de therebentine ( qui 
defféche beaucoup , } deux petites 
Cucillerées à prendre ; pour chaque 
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Chopine de ce jus de tabac, & 
fottez.en la brebis. (*) , 
+ Prenez du goudron » de 
graifle ou du lard » & du foufre » 
à portions égales ; Aites-les bouillir 
enfemble , & frottez-en ja playe. 
Cét onguent tue les vers qui S'en: 
gendrent dans la peau- 
. 5. Faite bouillir de la crême de 
ait doux avec du goudron » enforte 
que cela forme une efpèce d'huile, 

6. Prenez du foufre eroflier ; des 
cendres blanches.& du vitriol, une 
dem-livre de £hacun: Reduifez 
tout cela en poudre sr OCele mêlez 
enfemble; faites-le bouillir que cela 
devienne un onguent » &t frottez-en 
da brebis dès-qu'il eft devenu froid. 

7. Prenez du foufre, du galangas 


r le tabac & urine 


x) IL faut faire bouilli 
u dans un pot de 


dans un chaudron de cuivre 0 
êrre piombé & bien couvert; 0%, ne Je pañe 
par le linge qu'après l'avoir Jaiflé refroidir 3 
En y peut mélet EP quartron d'aluns 
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des rofes blanches , de la cire &d 
camphre , a portions égales ; pr 5 
tout cela & l'ayant mêlé enfemble 
faites-en un onguent » dont Le 
frotterez les brebis trois jours É° 
fuite au foir, & étant -guéries ? 
vous les laverez dans de l’eau fraiche 

8. Prenez une livre de goudron : 
une demi - livre de fain de coch0” 
où d'oye ; ou du beurre non fé 
Mélez tout cela en femble, &c frotter 
en lés brebis. | 
9. Le foufre, le verd de gris & 
lalun mêlés avec de la grailé 
fondue font auffi un très-bon eff 
qnand on en frotte les brebis. 

faut toujours obferver de la 

les brebis, dès qu'elles font guéries? 
avec de l’eau fraiche de riviére? 
pour ôter toutes vilainies & M4 
vaifes odeur ; il faut bien prend # 
garde auffi que les brebis faines ng 
fentent pas l’eau dans laquelle 0f 
aura lavé les brebis malades » ! 
qu'elles en boivent, parce qu'elles 


ÿ 
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€n feroient infeétées. Les brebis 
Qui ont été malades ; ne doivent 
pas être mifes non plus avec les 
fines que deux ou trois jours après 
avoir été bien lavées. an 

Lorfqu’on a lavé les brebis avec, 
de [a faumure ; ou de l'eau falée ; 
Contre [a gale, il faut les rincer 
tout de fuite avec de l’eau fraiche 
Coulante. 


$6, De l'Erefipéle , feu St. Antoines 
| Sacer ignis 
Cette maladie pale pour être 
incurable; quelques-uns cependant 
Croyent que les menftrues d’une 
Vierge , ( menfirum virginis ) dé- 
trempées dans de l’eau de fource 
vive, & données aux brebis , eft 
un reméde infaillible. Voyezle livre 
intitulé : den Swenska Rede-Dejan la 
Mere, au fromage Suedoife. ; 
Le cerfeuil pilé &c mêlé avec de 
la vicille bierre, doit fouvent avoir 


Le 
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produit un bon effet , enen frottant 
les brebis, 
te payfan avoit une bre 
tête étoit mangée tout 


bis dont 
autour 
e tabac 
éteint s 


il en frotta la playe ; & il Ja Java UE 
fois par jour avec de l’eau où il avoit 
fait cuire de larue & mêm 
que l'eau reflembloit à unélefv? 
Ap rès cinq femaines la brebis fe” 
délivrée de fa maladie ; mais les JEU 
lui fortirent de la tête y & a Ro 
devint fi confufe & fi embrouillée 
qu'elle étoit toute remplie de nœut” 


$ 7. Des ulcères de la gorge” 
à pee laifler parvenir l'ulcère o 
aturité , fans celail eyiendroir 
à un autre endroit. Quandileft mir » 
on peut l'ouvrir , en prefler lEpue? 
ê&t frotter la playe avec du vinaigié 7 
du fain de cochon & ds la poi 
fondue. S'il fe trouvoit des 
HR: dans 
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dans l’ulcère , comme cela arrive 
fouvent , on frotte la playe avec un 
onguent de goudron & de vinaigre » 
de chacun une cueillerée , d’alun 
& de foufre de la groffeur d'une 
_hoix de chacun.En ouvrant l'ulcéres 
il faut ufer de précaution : car S'il 
yavoit un ver dedans ; & qu'il y füt 
bleffé , il Jâcheroit fon vepin dans 
la playe, qui fe ‘communiqueroit 
à tout le. corps. Le ver étant forti 
de Ja playe, on la peut laver avec 
de l'urine , avant que d'y appliquer 
quelque autre reméde. : 

La brebis étant guérie, on lave 
là playe avec de Peau fraiche. 


$8. Des hydarides cu cloches d’eau. 


Pour faire paffer les hydatides qui 
fe trouvent dans de corps des 
brebis ; on fe fert ‘des remédes 
defficatifs. On fépare la brebis qui 
En eftattaquée, des autres y & on 
AInoùrric pendant quelques jours 

IT, Partie, I 


182 Manerg!D'ELEVEN ,, 
avec de la bruyére pure tjs 
on lui donne aufli deux.0t 7 a 
fois une poignée de fel & de. ur 
geons d’abfinthe. Ou, dés-qu OPEL 
perçoit. extérieurement qué So 
unes de ces hydatides ; €8 qe sen 
la marque la plus certaine qui of 
trouve aufli dans les inteflns? Ares 
donne aux brebis de ces er 
defficatives dont il a été fair men 

dans ce chapitre ,$ 1. n°+ 2% "je 
même tems on ne les nourrit sde 
de: pâture féche , & on les emp «des 
de boire. On ouvre les he, 
quifetrouvent à la peau ; extérl d'ab- 
& on.-les laveravec de leat 7, 
finthe , ou avec de l'eau Ait 
quelle on aura fait cuire des IE0” 

féches de bouleau. 0 
:… Comme on. lieu de Der des 
lhydropifie lorfque ces hd à 
fe trouvent en grande quantif hé 
peuten. ce. cas employer UP ç 27 
remédes ; dontil fera parléau illes 
On. tient auffi.que Jesnéc# 


> 


: CES 


en 
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d'hnitre pilées peuvent beaucoup 
Contribuer à faire pañler ces byda- 
tides , en en donnant à la brebis 
une petite pincée dans de la bierre 
Chaude. 


| S 9. De la pourriture du foyes 


‘Lorfue le foye fouflre de la trop 
£rande abondance des. humeurs ; 
on fe fert pour la guérifon deremédes 
defficatifs; & comme les hydatides 
dont nous avons parlé dans le pré- 
cédent $. font les fignes avant-cou- 
teurs de cette maladie , il eft d'au 
tant plus néceffaire de les détruire 
dans leur origine » € de rendre à 
la brebis fa premiére fanté, | 

Au refte on peut fe.fervir d'une 
de ces , poudres dont nous avons 
donné la recette dans ce chapitre 5 


$ 1, n°. 2. ou nourrir les brebis tous 

les jours avec de la bruyére & de 

l'avoine , tant quon s'appercevra 

Par leur haleine puante rs font 
11] 
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encore malades. Le reméde fuivaé 
2 aufli produit un bon effet. 

Une drachmg d’antimoine , uné 
demi-drachme de nitre ,une poignée 
de bourgeons d’abfinthe ; pilés 67 
femble & donnez à la brebis ie 
fept ou huit poignées d’avoin®: 
Cette dofe n’eft que pout une feu’ 
brebis. SG 


$ 10. Des vers dans le foyer des 


Bien que lon s'imagine que les 
vers du foye ne font pas aifés * 
détruire, non plus que les fang-[ueÿ 
ils ne font pas à beaucoup na 
auffi dangereux que les vers 1) 
les poumons. On peut fe fervié 
contre les vers du foye des mêmes 
remédes qu'on ‘employe contfe 
fang-fues ; dont il fera parlé 40 7 
fuivant, * Res 

$ 13, Des Sang-fues- 


S 
Quand on trouve » En guant c 


| dés BREBIS M: #85 
brebis , qu'elles font attaquées de 
fang-fues , il fautrout de fuite donner 
quelque reméde aux brebis qu'of 
deéftine à la propagation 3 car les 
fang-fues ayant une fois pris le 


_deffus , il en coûte Ja vie aux brebis 


_ Mention dans ce chapitres 
onc eù un effet fingulier contré 


Voici les melicamens dont on peur 
r. Les poudres dont il a été fait 
$ 1 n0.2+ 


ces a{fafins des brebis. 
2. La poudre de fourmis men+ 


tionnée au même $.n°. 1° a été 


employée avec beaucoup d'utilité 


_& d'effet par quelques gens de la 


22 


finthe june poignée 


campagne: me : 
3..Prenez de la tue, deux poignées; 


de la graine dorties , une cuetllerée, 


de la poudre d’angelique,une cueil- 


lerée, On donne tout cela aux brebis 
dans une chopine de vinaigre: 


4. Prenez deux poignées d'ab- 
| de fel ; une 


Li 
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poignée de rue . line drachme 
d’antimoine. Pilez tout cela €” 
femble ; mettez-y deux poignées 
de farine d'avoine , faites- en une 
pâte avec de l’eau pure , que VOU® 
donnerez à la brebis à la fois 3#ma° 
après cela ilne faut pas la jaifer 
boire pendant quatre ou cinq jours. 
Fee Prenez de l'herbe de faponal® 
Téche( f ) une poignée , Léduiféz 
la avec les tiges & les bourgeons 
en poudre entre les doigts » une 
poignée de fel ; une poignée de 
faye pilée, c'eft-à-dire de celle qui 
s'attache aux cheminées comm 
de la poix, de la racine d’aunée ; 
fraiche éprugée , tant que l’on Ve? 
une poignée de livêche hâchée 
menue ; une poignée d’abfinthe- 
C'efbiun-préfervatif dont on donnf 
auxbrebis trois fois au printems ; 


, it LA 

Arr herbe de fäponnaire à [à fleur jaune » 
croit aux endroits humides, fur-tout o.! 

mares de fumier. ré 


2 


æ 


avec une cueil 


Champs, ce quile rédu 
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avant que de les mener dehors ; 


fâvoir une poignée chaque fois ; 


& en laiffant huitjours d'intervalle 


“ 


: ù j e . 
SRe fois à l’autre ; mais il faut 
ien obferver de ne pas les admettre 


\ 


h l'eau d’abord ,. parce que cel 
£ur feroit nuifñble. 


$ 12, De la toux. 


Dès - que la toux fe préfente » 
ôn donne à chaque brebis une 
cueillerée d’huile d'amande mêlée 
lerée de vin de 
France ; mais il faut que Jun & 
Vautre foient tiédes. On continue 
ce reméde tous les matins, tant 
que la toux dure 5 07 leur donne 
de la paille fraiche pour litiére » 
& du-pas-d’âne à manger (g'). 
On fe fert de ce reméde quand la 
caufe de la toux vient de ce qu'en 


avoir refté trois ans aUX 
it en poudre ; i laquelle 
On mêle du fl, & on le donne aux brebis. 

Jiv 


(g) Le pas-d'äne doit 
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hyver on a mené les brebis tf0P 
Promptement de érable chaüde 
au froid, & du froid derechef dan 
la chaleur de l’étable. Voyez la par 3 
1. Chap. 3. $ 12, dans les ra 
de n peut aufli donner aux £ fcbis 
contre [a même toux un pet > 
fénuge avec du cumin pilé dl 
Mélant là farine de feigle. 
- orfqu’on trouve que les brebis 
Jâchent les humidités dont il 4 EE 
fait mention dans les remarques 
{ar la premiere partie ;chap. 3:$ 17° 
il faut leur ouvrir de tems à autre 
la veine fous 1a quéue & aux 
évres. Ÿz: 

Si la toux eft caufée. par uné 


2 
adondance d’humeurs , ce que ea 


Connoït aifément par une halein® 
Puante ( car la toux venant d'un6 
autre Çaufe , l’haleine ne pue pa / 
il faut employer des remédes def” 
ficatifs, & entr'autres les poudres 
dont il a été parlé dans ce cheP 


$ 1.n°, 2. avec cela on peut je, 
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férvir , utilemenc de ka mafle dé 
füuivante. 

… Prenez pour chaque brebis uné 
demi - poignée de fl, que vous 
artoferez avec un peu de vinaigre 
& le mêlerez avec du goudron dans 
de là farine , pour en faire uné 
Pâte que vous leur mettrez dans 
l’auge ou dans le poteau au milieu 
de l’étable, dont ila été parlé dans 
cette feconde partie ; chap: 3. $ 4 


$ 53. La Pulmonie: 


. ‘Ayant que de rien donner aux 
brebis, il eft néceffaire de purger leur 
eflomac avec le vomitif qui a été 
décrit dans ce chapitre ; $ 1. n°. 6. 
eltes vomiront deux heures après 
Pavoir recu. Après le vomiflement 
ün leur donne ce jour-là de Ja nour- 
titure féche, comme’de la bruyére, 
ou des feuilles d’auhe , mais point 
d'eau. Le jout fuivant on'feur donné 
une de ces-poudres deflicatives dünt 
LA 
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il a été parlé dans ce chapitre » 9 ?*. 
n°. 2. on ne leur donne point d'eau 
non plus ce jour-là, 
… Fant que les brebis font attaquées 
de cette maladie, on les admet tot 
les jours à la mañle de fl qui! 
trouve dans l’étable; & ilnefaut faire 
ufage que de remédes defficati#? 
& excitatifs , comme d’abfinthes 
bayes de laurier , de nitre , de trefle 
de caftor ou trifolium aquaticu? 
© Perfil ; de raves noires, de thy” 
& de moutarde. Ceux qui n'en onf 
point peuvent donner aux brebis 
la bruyére & de la mafle de #!; 
mais il faut qu’elle foit bien f0rt6,? 
& qu'on leur refufe l'eau ,enHfT 
rement. 

Si pendant cette maladie 0 
admet les brebis à l’eau & qu'elles 
en boivent à volonté, elles devi£f" 
nent tout-a-fait incurables. F 

La poudre de fourmis dont ” 
a été fait mention dans ce chapitr® 
$ 1, no, 1. eft d’une vertu defficatiVéz 


& pes PrrmnsesM , 19% 
peut être employée fci avec 
utilité , de même quela poudre de 
Pomeranie ,dont il a été parlé au 
même endroit n9. 7 


| $ 14, Des vers dans les poumons. 


- Ces vers font d'autant plus dif= 
 ficiles à détruire qu'ils : occupent 
les replis intérieurs des poumons 3 
cependant on fe fert des mêmes 
remédes qui font ordonnés au $ 11+ 
Contre les fang-fues. 


$ 15. Des vers dans le corpse 


. Outre qu'on employe contre ces 
vers les mêmes remédes dont on 
fe. fert contre les. fang-fues ; il faut 
faire-fuer les brebis dès-qu'on s'ap- 
perçoit qu'il y a des vers dans leur 
fang » dans leur chair où dans leur 
peau. Lorfqu'il y à des vers fous les 
cornes, on Îes abbat & on ôte les 
Vers, : 


I v} 
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S 16. Remédes contre Les chenilles 
G toute forte de poifon avale. 


Dès-qu'on S'apperçoit que Jes 
“brebis Ont avalé quelque chofe de 
Vénimeux ; il faut leur ouvrir 
bouche > & on trouvera fous # 
langue unebulle, quelquefois même 
plufieurs Par-ci ; par-là dans # 
ouche ; qu'il faut écrafer avec un 
Morceau de bois de: geniévre » © 
leur: fotter La bouche avec de 
fauge ; du fel & de l’hyfope > 94 
en avec de la terre noire. Si 14 
bouche eft enflée | on: y fait uné 
incifion avec la machoire d'un 
brochet , ou avec les griffes de 
loup-cervier > après quoi. on Jeur 
frotte: le dedans*de la bouche avec. 
les. chofes fuflites ; & on leur donne 
ce qui fuit. | 
LE. Donnez-leurde la thériaque fur 
un morceau de pain ( on peur auf 
s’en fervir pour d'autre betail) c'eft 
Pourquoi un bon menacer doit t@u- 
Jous er avoir proyilions 
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. On prétend que l'urine avec 
$S oignons eft aufli un bon anti- 
ss ; favoir en donnant aux brebis 
ee d'oignons qu'il eft-poffbles. 
Vec du pain, ou avec du fel. 
LIT. Prenez de la racine de tor= 
Mentille & de la theriaque , Une 
tachme de chacun. Mélez cela 
Vee une chopine d'eau de tot- 
Mentille ou de chardon benit , & 
€ donnez à la brebis fans différer; 
fprès quoi vous la tiendrez pen- 
dant un jour ou deux dans un 
Eee on x fouvent rétablr 
es brebis par ce reméde: | 
EV. Faites à la brebis une incifionr 
dans les lévres & fous la queue, 
Pour en faire fortir du fang, que 
Vous donnerez à la brebis dans une 
cucillerée d'huile, dans du vinaigre 
fort , ou dans deux cueillerées 
d'urine d’un homme fain- 
V. Preneztrois pots de bon vinai- 
£te, de la rue hachée un quart de 
Chopine, huir ou dix oignons à : 
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fix pièces de citron que vous PAP 
perez & en preflerez bien le Ji 
dans le vinaigre ; faites bou’ at 
tout cela à petit feu dans un P” 
de terre bien plombé & CNT EUT 
à confomption de quatre dois ; 
Alors vous l’ôterez du feu» ass 
prefferez bien, & vous Île cure 
verez dans une phiole bien ferm je 
On en donne à la brebis mal | 
trois cucillerées tout au plus » 
la tient chaude. Fe de 
VI: Prenez deux. chopines F 
lait de jument ou de chévre » Fa1€° 
le bouillir avec un citron & un Phis 
de rie, & le donnez à la bre ; 
malade, | 


$ 17. Remédes contre Pérourdiffere#" 
G Le tournoyement. 4 

Si l'étourdiffement vient de Ja 
chaleur du fang, la faignée eh À 
meilleur reméde ; on Jeur ouvre 
deux veines qui fe trouvent (as 


._&on laifle couler le fan8 


: brebis de la graine (ot 


| 
l'on mêle avec 
Qu'on leur verfe dans le 


fl, ou de la thériaque» 


‘même tems 
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de < BASe: à - 95 
deux côtés du nez fou$ les yeux » 
tant qui 


veut. Après cela on donne à la 


d'abfinthe mêlée avec U° peu de 
qu'on met 


fur un morceau de pain? 

dela bierte ch 

gofier- 

. Les bergers ont coûtume 
n couteau 


dincifer les brebis avec t 
deffus du 


_ A travers de la queue au 


éme article d'en 


Jeur coupent 
as 


troifiéme ou quatti 


haut. Quelques-un$ 
même un mMOrCEAl entier en 


de Ja queue » & laiffent couler 1€ 
fang tant qu'il veut. On peut alt 
les faigner {ous la queue > EP faire 


une incifion aux oreilles » en 
on leur fouffle à travers 


un tuyau de plume de la marjolaine 
en poudre dans les narines ,c€ qui 
a fouvent produit un bon effet. 

faut après cela nourrir la brebis avec 
de la. bonne pèture dans l'étable 


jufqu’à fa guérifon- 


56 MANIERE D'ÉLÉVER 
1 cette maladie de la tête vient 


d’une obftruion ou d’un fang trOP 


froid , on la guéritavec des remédes 


apéritifs êx purgatifs. # 
$ 18. De la mort fubite G dé. 
l'apoplexie.. 
Dès-qu'orrs’efta erci de fi nes 
… 4 ) çu des HET” 
qui meriacoient je brebis d'un 
mort fubite , il a été d'ufage jufqu # 
Préfent de tuer la brebis , avan 


que l& chair & les inceftins uen : 


attaques » & ce moyen paroit Pi 
le plus für. Cependant comme CE° 
mêmes  fignes peuvent dénoféf 
quelque: poifonavalé ,il ne fer 
pas hors de propos de comnienCt? 
par faire ufage des remédes qu£ 


Nous: avons donnés dansle 16 5. 


de ce chap. contre je poifon ; 7 
quel cas on fe fervira-de celui qu À 
aura: plütot prèts- | 


S$ 19. Du haut mal, où mal cadute : 


Beÿer dans fon Ecole des Bergers » 


= 
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pp. 181. 182. confeille à l'égard 
de cette maladie d'ouvrir la veine 
à un cheval fain > êt de donner un 
verre du fang chaud mêlé avee au 
jus de romarin à la brebis malade » 
où au lieu du fang de cheval On 
donne une chopine de lait de €o- 
chon dans fà chaleur naturelle ; I 
Prétend que ce lait fert aufli contfe 

: LOUXS . 
: On m'a dit qu'une cueillerée d’é- 
cailles d’huitre en poudre » ‘avec un 


ik de thériaque donnée dans de 


à bierte chaude, a guéri cette mas 
ladie; mais le plus für eft de tuer 
la brebis ; on peut cependant ef= 
fayer auparavant les fafdits remédes- 
ç 20- Du pifement de Jang E 
On donne à la brebis malade 5 
chaque fois que cetaccident arrive » 
une cueillerée d'huïle vieille de mille 
pertuis dans une chopine de bierre 
Chaude , jufqu'à ce que Ja maladie 
ait cefTé. 
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Du cumin pilé , mêlé avec du fe ct 
& donné aux brebis, eft bon at F 
On peut leur donner Époe 
de la tormentille, de la Re 
qu'on a accoûtumé de la donne 
au bétail. de 
La graine ou fémence rouge de 
buglofe mêlée avec du fel ; ef É 
meilleur reméde contre cette M pi 
adie, non feulement à l'égard : ; 
rebis , mais généralement.àl'égar 
de tout le bétail qui rumine. * es, 
Une poignée de cendre dehêt : | 
mêlée avec autant de {el , eft 44 
Un très-bon reméde. ts 6É 
; n à aufli trouvé très-falutar® ? 
dès-qu’on S'apperçoit de cette M 2. 
ladie, de faigner la brebis A je 
ongles & fous {a queue, en fai a 
à cette derniére une incifion à tf#" 
Vers, comme il a été dit plus haut se 
après quoi on applique fur la pis 
de la rue,ou de l'abfinthe pilée avé 
du fel. 4 pa 
On à aufi eniployé contre cet 


dangere = Es BREBIS: 199 
Re ufe maladie ; Je reméde 
Se des beaucoup de fuccès : . 
& . on s’apperçoit qu’une brebis 
cue:ll attaquée » ON Jui donne une 
fu erée ou deux de faumure en- 
“aies , dans jaquelle on aura : 
“s du mouton ; mais fi cette Mma- 
4 attaque une bête à cornes ? 
mime vache où bœuf;on lui donne 
Le chopine de faumure de bœu 
Si ce reméde n€ fait point 
effet la premiere fois on le peut 
téiterer. mr | 


a colique G du mal de 


$ 21. De I 
à yCTÈTÉe 


_ Comme cette malaladie a plu- 
fieurs caufes qui ont été alleguées À 
dans lapremiere partie chap-3: $21. 
ê quon ne peut pa 
‘de laquelle elle eft venue; 


One trouvé que de MOYE? Je plus 


fr eft dedonnet ; Ja brebis ; en Ca$ 
jenne pas l'une 


‘que fa douleurne Ÿ 
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diarthée , uh des remédes fuivans 
qui font en même tems purgati He 
apéritifs , qui chauflent ë ge 
Ghaflent le poifon. d 

L: Prenez de la rue autant qu sp 
€ peut tenir entre trois doigts ? 
des têtes de houblon: tout autant? 
& deux fois autant. d’abfinthe: 
fait bouillirtout cela dans une bonñ£ 
Pinte de bierre forte , à confomptio® 
de la moitié, & on en donne à 
brebis l quatriéme partie » après 
quoi on'la tient le plus chaudement 
qu'on peut, | 

: ÎL Prenez de la racine d'argf” 
lique > & de la racine de chardoP 

enit , l’une & l'autre en poudre 
une demi - eueillerée de chacun€? 
donnez cela à lx-brebis dans L 
Verre de bierre ou de vinaigfé ? 
& leur frottez le dedans de la bouche 
avec du {el, J’oyez PEcole du Berg 
par Beyer, p.17s. 

IT, On prétend que la thériaqu£ 

donnée à la brebis avec du goudi0? 
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Lo morceau de pain » eft aufli 
_excellent remédes 
IV. Si la douleur vient de ce 
pes brebis font devenues chauves 
h le ventre, on fait C uire des orties 
ches dans de l’eau & on les ap- 
Plique auffi chaudement qu'il fera 
poffible. Au lieu-d'orties on Peut 
AM prendre de la paille d'orge » 
de pois ou d'avoine: Sur-tout il faut 
Rad garde de ne pas admettre 
es brebis à l'eau pendant qu’elles 
nt cette maladie 3 il faut au con 
traite Les tenir-bien chaudes. 


#22: De la diarrhée & du vomifs- 
… Jemente 


, Quand les: -brebis font attaquées 
d'un cours-de-Ventre) ilne convient 
pas de Jeur donnef d'abord des 
temédes obttruétifs. Une obftruétion 
fi prématurée leur couteroit la vie ; 
gar l’excrétion des particules qui 
caufent la diarrhée étant ainfi em- 
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pêchée , leur âcreté attaque quelqu 
partie des inteftins, &:la brebis sé 
perdue fans reflource. On peut Jaitle | 
agir la nature pendant quelque ee 
c'eft à-dire pendant vingt- ee 
heures ; où même moins, {lon . 
Citconflances ;- après quoi on P Li 
Mettre. en- ufage quelqu'un ©” 
 remédes füuivans. ci MS : 
T. Mêlez deux cueillerées de Vi? 
rouge () avec une poignée der 
faites-le {écher auprès d'un four» 
le, donnez. à lécher aux: brebis: “404 
TL. Prenez; de la_ tormentille”? 
féchez-la, & mêlez-y du {el ; qi 
voüs donneréz à mañgér aux bre 
UT. Prenez du vin rouge : 
bayes d’hiéble, & de la farine d'Of8e? 
dont: vous-formérez une pâte » & 4 
iercz Cuire: ün: pains s lequelaéta 
bien féché;, vous..le pilérez ét" Î 
donnerez aux brebis avec. du? 
* | st 
Ch YAulieude vinon peut prendre de la ire 
aigre, mais foible, 
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-5ise On leur met de-la moutarde 
de che dans la bouche pour la 
| He faire avalet. : 
ne De la craye pilée avec de la 
à ine de froment ; à portionsiégaless 
nren fait cuire de petits gâteaux » 
qui étant donnés aux brebis, arrètent 
galement. 
c'L On hache un morceau de lard 
umé.de Ja-groffeur d’un ® de 
Poule , avec cinq où fix têtes de 
‘Chardons , & on répand une cueil- 
lerée de fel pilé par deffus. C’ef 
un. des meilleurs remédes qu'on 
Puifle donner aux brebis contte- 


Cette maladie: 
jeur donner auff 


du-lard famé feul, où feulement 


des têtes de chardons avec du fel. 
; ée de la 


VIIL Prenez :une pinc 
racine-de tormentilleen poudre » 
la: moitié d'une noix de mufcade 
Cuite dans des cendres chaudes » 
& mife en poudre » avec un Jaune 
d'œuf, ( mais fans le blanc ) mêlez 
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tout cela avec un peu de farif | 
d'avoine, pour en faire. une pArr? | 
dont vous cuirez de petits gate 
fur une pèle à feu. On retouff 
fouvent ces gâteaux fur une-p£ 
à feu ; pour.empêcher la brülures 
& on en donne l’un après ne 
à la brebis malade , jufqu’à ce 4 
la maladie ceffe. 

IX. Prenez un petit morceat 
d’alun, que vous reduirezen poudre | 
& le jettez dans une chopiné > 
lait doux pour Le faire cailler.Donn£ 
ce lait à la brebis malade 9 ë 
maladie ceflera. : pan 

:Contre le dévoment & le ns 
miflement des brebis , on sp" 
de la craye de la groffeur de 


moitié d’un. œuf de poule ; de 


rouille de fer, 1a moitié autant; D 
met l’une & l’autre en poudre L 
& on y mêle une poignéede far" 
d'orge , & une demi- cueillerée 
fel, que l'on donne à la brebis: On 
employé 
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Aploye ce reméde lorfque le vo- 
Mflement dure long-tesns , OÙ qu'ik 
fouvent réiceré. Car le vomif= 
fMent qui vient aux brebis ds 
herbe verte ; loin d'être nuifble ;, 
plûtot une purgation de l’efto- 
pe c'eft pourquoi il ne faut pas 
‘ätrêter fur le champ. Te 


l 


_S$ 23. L'obftruétion du ventre. 


| On fe fert contre cette maladie 
des purgatifs dont il a été fait men- 
tion: dans le $ 1. de ce chapitre. 
SL cependant l'obftruétion eft trop 
ténace, on fe fert d’un lavement 
de Ja decotion füivante. 
… Prenez une chopine de petit lait 
doux ( ferum laétis dulce, on enaura 
ên failant cailler le lait avec de la 
bierre ) deux cueillerées.de beure ; 
deux cueillerées de favon mo’ 3; 
( Schmier-feifle ) deux poignées de 
fl. On méle tout cela ,enfemble 
&on le fait cuire» aprés quoi on 16 
IT, Part, K | 
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met dans une veflie à clyftéres . 
on l’applique à la brebis de la M4 
niére acCoutumée, 


$ 24: De la fiévre froide 6 de 


la morve. 


Contre cette maladie on a cou” 
tume de faire cuire l’eftomac d'un 
belier dans du vin ou dans de PEal? 
& d’en donner le bouillon à la brebis 
malade, Le meilleur reméde conti® 
la ‘morve eft fans contredit de pie 
avaler auxbrebisune cueillerée d'e à 
de - vie , mêlée avec de la bon?” 
thériaque. sn 
… Prenez trente à quarante ga 
de poivre , un oignon de groffe" ) 
médiocre ; une poignée d'abfintt , 
une demi-cueillerée de nitre: pue 
tout cela enfemble ; &fairez-en®”, 
pâte avec de la farine d'avoine» a 
vous donnerez la moitié à la Dr€ de 
le matin, & l’autre moitié lE for 
Après quoi on peut lui don” 


ad 
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quelque chofeà manger, mais rien 
a boire. 

: On a auñfi trouvé fort falutaire 
dans cette maladie de nourrir les 
brebis.avec de la brüyére féche, 
& de leur donhér la mañe de fel 
qui fuit: Prenez une demi - once 
de galipot en poudre, une poignée 
de fel, une chopine d'avoine, On 
mêle tout cela enfemble & one 
repand dans la crêche des brebis. 


$ 25. Le friffon 6 le tremblement. 


Quelques-uns difent que le meil- 
leur réméde contre cette maladie 
eft de donner à la brebis une chopine 
d’eau d’abfinthe , dans laquelle on 
aura fait cuite un peu derue , & 
que cela fait reprendre au fang fa 
circulation ordinaire. 

Où bien où incif l'oreille dé la 
brebis , & on lui donne le fang 
avec un peu de fel & de cumin 
fur un morceau de pe Geux qui 

1] 
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en ont les moyens & l’occafon 5 
peuvent donner à la brebis deux 
ou trois Cueillerées de vin de 
France, ou une chopine de bierre 
forte avec un peu d’abfinthe. 
Quand on trouve que cette ma= 
ladie vient d’une trop grande chaleut 
de l’étable , on en peut ouvrir les 
fenêtres ; maïs en été on peut mettre 
les brebis dans un endroit frais ; 
dans une vallée , ou fous une remifes 


$ 26. De l'afthme ou opreffion de 
poitrine. 


Si l'afhme eft caufé par trop dé 
flegme, ileft bon de faire ufage 
des medicamens dont nous avons 
donné la recette. dans ce chapitre 
‘$1, n°. 2. pour chafler les mâau- 
vaifes humeurs par ce moyen, 

Cependant , pour donner un 
prompt fecours à La brebis, il faut 
ouvrir la veine à lorcille ( cette 
veing ft facile à trouver en frottant 
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Un peu l'oreille entre les doigts ; 
V0yez Färaherdens hemliga Konfier.) 
ailleurs il eft fort d’ufage de 
Couper un morceau de l'oreille ; 
Mais le meilleur moyen eft de leur 
Ouvtir la veine fous les yeux, & de 
donner à la brebis malade une 
Chopine d’eau d’abfinthe , avec un 
Peu de fel. C’eft aufli très-bien fait 
de leur fendre les narines , comme 


On fait aux chevaux. 
$ 27. L’hydropifie. 


- Comme l’hydropifie eft une fuite 
de la négligence avec laquelle les 
brebis ont été foignées , il apert 
par-là qu'on peut prévenir cette 
Maladie grave & prefqu’incurable, 
& l’éviter dans les années mêmes 
les plus humides ; moyennant une 
précaution raifonnable qu’on prend 
dans la maniére d'élever , de nourir 
& de foigner les brebis. | 

Mais comme malgré toutes les 


K iij 
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peines qu’on fe donne pour les 82° 
rantir de lhydropifie , elle fe oliffe 
quelquefois dans les troupeaux 5 
quoique moins rarement » je vais 
communiquer aux gens de la cam 
pagne quelques bons remédes. 

Premiérement il faut remarquef 
que ; quoique l’on puifle guérir 
cette maladie avec des remédes 
fluides , il eft cependant plus für 
de les éviter , & de fe fervir en leuf 
place de remédes defficatifs. 

En fecond lieu il faut nourrir LES 
brebis hydropiques avec de la 
bruyére féche, des feuilles d’auné ëc 
des épis de feigle , pour corroboré£ 
leurs inteflins. 1 faut leur refufés 
l’eau tout-à-fait ; car en les y 427 
mettant pendant la cure, tous les 
remédes devignnent inutiles. 

Les ingrédiens dont on fe frf 
de remédes contre lhydropili® ? 
font ceux qui fuivent : du fel », ñ 
nitre, de l’angelique , dela raciné 
d'aunée, de la gentiane , de la racin£ 
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%% chardon benit , des bayes de 
aurier ; de l’acore ou calmus; de 
l'abfinthe, des bayes de geniévre» 
CE la graine ou fémence de frêness 
du tamarife ; de la rue ; de ja fauge, 
du romarin , du perfil » du poivre » 
Cu gingembre, des bayes de fureau, 
de la graine d'orties, des raves 
noires, de l'ail, de l'hyfope; de la 
Moutatrde , du tabac; dé l'huile de 
tabac, du goudron; de l'huile de : 
fuye & d'écorce de bouleau , des 
bourgeons de coudrier & de bou- 
deau , des bayes d’hiéble , de la 
livêche, de la pimpernelle , de la 
tufMlage , des écailles d’écrevifles 
cuites, de l’eupatoire femelle bLâ- 
tarde, ( bidens foliis trifidis Linnæi 
flora fer. 663. ) de la tormentille , 
de latanéfie , de la bile de brochet; 
de brebis &c de porc, du ledum ;, 
lapis füillus , de Fantimoine ; du 
foufre, du tartre & plufieurs autres. 
Tous les ingrédiens que je viens 
de fpecifier ; font ; à caufe de leur 
| K iv 
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“Vertu chaude & defficative , très’ 
falutaires., non feulement contre 
Fhydropifie >:mais contre plufieurs 
Autres maladies des brebis. C'efl 
Pourquoi un. menager de la cam- 
Pagpe doit tâcher d'en faire pro- 
Vifion autant qu'il lui fera polfible » 
afin qu’en cas de néceflité il 2 
manque pas de remédes ; mais qu'il 
ait de quoi compofer une médéciné 
‘qui Convienne aux circonftances 5 
al faut cependant qu'il obferve un£ 
Jufte Proportion par rapport aux He 
&rédiens ; parce qu'il y en.a qui 
_ dont forts, & qui ne doivent être 
donnés qu’en petite dofe, fur-tout 
lorfque les brebis font pleines. On 
Peut s'enquérir du Berger Provincial 
de Ja proportion que ces: ingré” 
diens ont les uns aveciiles autres 
& fon inftruction [à : déflus vaudra 
miCux que fi nous entrions ici dans 
un long détail qui feroit inutiles 
.- Un particulier dans la Province 
Kent en Angleterre, employas 
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S-qu'il S'apperçut de cette maladie 
Parmi -fés brebis , une forte dé- 
Soction de triquemadame Al fedum 
nus) Linnei flora fuëc. 389. dont 
lonnoit une bonne chopine à 
Chaque brebis. Cette décoction les 
Pürgeoit fort , & les guérifloit pref= 
Que toujours fürement. ( 7’oyez le 
Laboureur Anglois. sai 
Avant que de donner aux brebis 
Aydropiques aucune autre méde- 
Cine, il faut les purger‘, & on 
Peut pour cela employer un des 
Purgatifs dont il a été parlé au S r. 
de ce chapitre ; après cela on fait 
Uufage contre la maladie même de 
lun des remédes fuivans. 
+ J. Des poudres d’antimoine cru 
dont ila été parlé dans ce chap. 
$ 1. n°. 2. il faut être pourvû au 
moins d’une efpèce d’icelles. 
II. Prenez de l’abfnthe: féche en 
poudre ou hâchée , du perfil épluché 
& bien haché, de la graine d'orties 
En poudre; de la racine d’aunée ou 
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d'acore en poudre ou égrugée » un€ 
pinte de chacun ; plus quatre pinte$ 
de fel d'Efpagne bien pilé «de la 
farine d'avoine une benne pinte» 
ou autant qu'il faut pour paitrir le 
tout enfemble. Mêlez bientout cela 
dans une huche, & faites en un6 
pâte avec de la bonne eau 
riviére. On en fait des boules de 
la groffeur d’une noix , & on en 
donne à chaque brebis deux ou trois 
à jeun ,. fuivant leur grandeur 6 
. leur âge. Après cela il faut les laifler 
dans létable pendant trois ou quatté 
heures , au bout defquelles on pEuf 
les mener dehors, fi le tems € 
beau & fec, mais il faut les pré 
ferver foigneufement de. l'eau €? 
jour la. Si au contraire le tems € 
trouble ; le meilleur parti qu'of 
puifle prendre, c’eft de les nourfif 
le jour fuivant & pendant la nuit 
dans l’étable, avec de la paille où 
autre pature féche. Le. 
Quant à la maniére de leur fa1r8 
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qe te ce reméde au commenr 
ac ent, & avant qu'elles y fuient 
Ccoñtumées , on le leur pouile 
ans. le gofier avec les doigts 3 
Puis elles le mangeront d’elles- 
Mêmes , en le leur mettant fim- 
Plemenc dans la créche. 

1 On fait tous les ans ufage de ces 
boules dans les bergeries de Ho- 
Jntorp & de Berga ; on a trouvé 
jules font un reméde für contre 
hydropifie des brebis. La mafe 
hfdite donne 170. à 180. boules. 
Qui fufifent pour foixante vieilles. 
rebis , ou pout quatre - vingt à 
Quatre-vingt dix jeunes , Où agneaux: 
III. Au cas que les gens de la 
campagne ne fuflent pas pourvûs 
des ingrediens néceffaires pour faire 
ces boules, ou qu'ils n’euflent pas 
le moyen de fe les procurer ; il 
Wy aura du moins perfonne qui 
Weñt de l'avoine. On en peut 
Prendre pour dix on douze brebis 
à valeur de cinq ou fix pintes ; & 
| K v] 
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la faire bien fécher dans un fout 
ou fur le feu , dans un pot où dans 
une terrine, après quoi on y mË 
du fl &' des bayes de geniëvré 
féchées & pilées une bonne chopin£ 
de chacun ; de l’abfinthe en poudre 
une demi -chopine, une once.de 
bayes de laurier pilées , &, un 
chopine d’orties avec leur grain£ 
féches & mifes en poudre. Tout 
cela étant bien mêlé enfemble; 
on le donne aux brebis dans un€ 
auge ou créche faite exprès pouf 
Cela; ou bien on en fait des pof 
tions d’une chopine pour chaque 
brebis en particulier !, qu'on leur 
donne le matin , en les empêchant, 
de manger autre chofe que deux 
ou trois heures après , au bout 
defquelles on leur donne du foi 
ou de la paille féche fans les ad- 
mettre à l’eau ce jour-là. On con- 
tinue ainfi deux fois par femaine 
tant qu'il fera néceffaire , & à mefure 
que:la maladie’ eft plus ou moin$ 


LR LES BREBrS 217 
ve “ On peut aufli de tems en 
ns. leur préfenter. de l’eau d’ab- 
inthe à boire. | de 
-_.S1 les brebis ne vouloient pas 
Prendre [a médecine ainfi préparée ; 
11 faut moudre lavoine , &. faire 
Une pate de Ja farine avec les autres 
Ingrédiens, auxquels on peut ajouter 
Pour chaque brebis trois ou quatre 
Boutes d'huile de fuye & d'écorce 
de bouleau. On en fait des boules 
Come au numero précedent ; &t 
On les donne aux brebis de la même 
Maniérenñs. es 0% SHE ? 
IV. Prenez ‘de la rue quatre 
livres , hachez-la menue , mettez 
la dans un cuvier, infufez-la avec 
24. ou trente pintes d’eau bouil- 
lante , couvrez bien le cuvier , & 
le laïflez.ainfi pendant fix Heures. 
:' Après cela coulez l’eauà travers 
un linge, & mettez-y autant de 
fl qu’il en faut pour faire füurnager 
Un œuf. 


. Quand les brebis font hydro 
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Piques , on leur en donne de deux 
Jours lun foir & matin , jufquä 
leur guérifon. Mais comme un 
préfervatif on -ne Leur en donne 
qu'une cueillerée , le ir & le 
matin , deux fois par femaine- 
On en donne cinq cueillerées » le 
foir & le matin, au gros bétail de 
la même manicre qu'on le donne 
au menu. (i) | | 


S 28. De l'enflure du corps. 


: Comme cet accident vient d'uné 
eau mal faine & empoifonnée 3. 
le meilleur-parti qu'on puifle pren 
dre ; eft de faire ufage de l'un des 


remédes qui ont été prefcrits aû 
$- 16. | 


(5) On peut auf prendre une. taupe » & 
après lavoir nettoyée & fait fécher , on 14 
réduit en poudre ; & lorfqu'une brebis ou autf® 
animal eft attaqué de l'hydropife , on lui donné 
ée cette poudre de la grofleur d’un pois 
d'une féve dans une cucillerée de bigrree pe: 
reméde a été éprouvé par des expériences Qu 
éieréess =, J 231 LÉ 


Ne 
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$ 29. Du dexorgement de la biles 
| ( cholera morbus. ) 


. On guérit cette maladie de Îa 
mé manidre & avec les mêmes 
à ni pens que lhydropifie. 
p Je la bile de-brebis féchée ait 
Qur, & cuite dans des gâteaux » 
ds auffi .un reméde qu’on leur peut 
\ nner. Toutes les drogues améres; 
omme , l’abfnthe , l'angelique ; la 
Sentiane, l’acore ou le calmus , le 
marife, la rue , les raves noires » 
plufieurs autres ; font bonnes 
Contre cette maladie. 

Je recommande très-fort lune 
Ou l’autre des poudres d’antimoine: 
dont il a été parlé dans ce chap. 
fr. n°. 2. comme aufli de purger 
ls brebis le jour d'auparavantavee 
de la levûre fraiche. 

Il ne faut pas leur permettre 
eau le jour qu'on leur donne mé- 
decine ; mais il faut les nourrit 
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avec du foin fec, ou avec des feuilles 
d'aane & de Ja bruyére; cette des 
niére a fouvent rétabli les brebis € 
fanté, fans employer aucun autré 
teméde. L 208. Me 
La camomille puante (ou mais 
toutte) féchée & mife en poudre » 
€eft bonne, à ce qu’on dit, contre 
la jauniffe, de même que la thé- 
riaque donnée avec du goudroi 
fur un morceau de pain. 


S 30, L’haleine puante. 
: Comme l’haleine puante elle 
figne ou la fuite d’une maladie 
térieure ; on ne, fauroit prefcriré 
aucun reméde particulier ; mais nt 
faut examiner par quelle efpèce ñ 
maladie elle eft caufée , & emT 
ployer les remédes convenables ? 
auquel cas la brebis étant rérablie 
en fanté , la mauvaife haleine CE 
{erard’elle-même, 


ces vatés BREBtSM : si 
6 3r. De lacrampe. 


“: Lorfque cet accident prendl es 
Drebis , il faut manier fortement 
à partie qui eft attaquée , comme 
On remboîte un membre difloqué. 
“Après cela on donne à la brebis 
Une décoëtion ‘de la racine d’an- 
&elique..cuite dans:de l’eau, où ce 
qui vaut encore mieux ; dans de 
k bierre forte :_ plus la decoëtion fe 
Jent de la vertu de la racine , mieux 
C'eft. La, dofe eft d’une chopine 
Pour une vieille -brebis ; & d’une 
-emi-chopine,pour un agneau , où 
guglque chofe de plus; à proportion 
e l'igesou 


* 
\ 


{ 


LS 32Deila-perte de la‘ laine. 
. Quand on garantit les brebis des 
accidens qui caufent la perte de la 
line , elles. ne perdront rien de 
€ct ornement, |: 
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., $ 33 Delobftruétion du laits 


On cuit: un oignon de ‘groffeur 
Médiocre dans une bonrie chopine 
de lait doux, & on le leur donné 


S 34 Rhume, Catarhes & Fluxionse 


On prend du’ pouliot en poudre 
mêlé avec du miel, & on le fait 
fondre dans de l’eau chaude. On 
en donne à chaque brebis une cho: 
pine, ce-qui diflout la pituite.. 
:: Prenez :de la racine d’aunté 
fraiche, coupez-la en petites roue” 
les, féchez-la dans un four , puis 
vous la mettrez en poudre 7 
Vous faites bien cuire & pañfer pat 
un linge. ; mêlez-y ‘autant de fe] ; 

le donnez à lécher aux brebis 
 Séchez dans un: four de l'orc2" 
nette, (ou racine de buglofe) hachée 
Menue , réduifez-la en poudre» © 
la donnez aux brebis avec’ du ele 
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. Quandiesbrebis font enthumées 
£ qu’elles ont le nez bouché ; il 
ut leur fouffler du fel fin dans les 
farines , cela les fait éternuer ; & 
te pituite fe détache &ts'en va. 

Si les brebis font attaquées du 
hume lorfqu'on les méne pour la 
Premiere fois de l’année au pâturage, 
Ceft un bon figne 3 on y peut re= 
Médier par le fl & par la foif. 


$ 35. Des maladies des yeux: 


Si cette maladie eft caufée paf 
les fluxions , on fefert des remédes 
dont ila été parlé au $. precédent. 
Si au contraire elle vient d’une abon- 
dance de fang ou detrop de chaleurs 
on coupe un morceau de la queue 
Per faire écouler le fang , ou bien 
on coupe fous la paupiere d'en 
haut, l'endroit ou elle eft rouge » 
Un petit morceau dela groffeur d’un 
grain d'orge; cela fait faigner > & 
la playe fe ferme d'elle-même en 

quelques jours. 
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Contre la maladie des yeux Of 
Perce aux brebis l'oreille avéc Un 
POMON.. Quelques-uns ont la cOU- 
ume de leur faire - une: incifion 
#Ux paupiéres pour les faires faigner: 
La pierre de Lynx, que quel 
Ques-uns prennent pour la pierre 
de tonnerre > mife en poudre € 
Loufée aux yeux; eft vantée par plu- 
fieurs. comme un excellent reméde 
Contre diverfes maladies des brebis 
& d’autres animaux. 1. 
On peut aufli faite ufage de la 
‘malle de fe] contre cette maladie 
Quand il s'attache à Ja prunelle des 
Jeux Une pellicule dure ; prenez 
€ la racine de chardon benit ? 
ou de la poudre d’une taupe brülées 
Que vous fouMérez dans l'œil de là 
rebis , à l’endroit où eft la pellicules 
& elle s’en ira, * - 

Du tabac en poudre , ou du 
Vitriol blanc en poudre , & mêlé 
avec du facre de canarie fin » à 
Portions égales, :eft bon auf à ce 


… 
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qu On prétend pour difoudre les” 
petions » parce que cela fait coulet 
S yeux , étant foufflés dedans. 


$.36. Dela dyfénterie. 


On fe fert contre cette gravé 
aladie des remédes dont nous 
Vons fait mention dans ce chap. 
20, GX 22. 


$ 37. De la tumeur du ventre 


Voyez les caufes de cette ma- 
tie dans la prémiere Partie, & 
tes ufage des remédes que nous 
Vons donnés aux $ $. 16. & 27. 
k ce chapitre. 


$:38. De la maladie des ongles. 


Entre les ongles on trouve un 
tit trou de la groffeur d’une tête 
lépinole. En frottant les ongles 
s unes contre les autres, on.en 
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neceflaire ;, fur-tout au tems de 
tonte, d’avoir une eau de tabac 
toute prête. Il faut cinq ou fix pintes 
d'eau pour une demi-livre dé tabac 
avec une poignée de fl, quel'on 
fait cuire, & après la tonte on en, 
lave les brebis , moyennant une 
Broffe qui ne foi pasrude.Cereméde 
détruit les poux , & on rince’ les. 
brebis dans de l’eau fraîche. ” 
! Dans le Guide fidéle des bergers s 
Faraherdens trogna Wagwifare nous 
touvons le reméde fuivant :quand 
on S'apperçoit que Jes brebis font 
iacommodées de: poux (ce font de. 
petits: vers velus ‘cofime les pu“ 
naifes, qui pénétrent fort avant dans 
la peau des bœufs » des brebis & 
des chiens; & ‘es tourmentent 
CESR ) on prend de j'érable 
Careris) on:la Cuit dans de leaus 
&_on er repand Je jus le long du 
dos für la brebis > Enforte que dé- 
coulant des deux côtés , la brebis 
{ir mouillés par tout L 2200100 
Quelques: 
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Quelques - uns fe fervent de la 
Mandragore ou circée; mais il faut 
ufer de précaution pour que les 
brebis n’en goûtent point , car elle 
€ft vénimeufe. Er, 10 
Le livre intitulé : Faraherdens 
hemliga Konfter , les Arts fècrets du 
Berger, nous enfeigne encore, que, 
. pour faire paffer les poux des brebis, 
on cuit des tiges de tabac dans de 
l'eau jufqu'à ce que cela devienne 
un fyrop , qu’on mêle avec de l’eau- 
de-vie , & on la répand fur la brebis 
tout le long du dos afin qu’elle dé- 
coule des'deux côtés. Ce reméde 
détruit infailliblement [a petite ef- 
pèce de poux qui eft la plus nui- 
fible, mais non pas la plus grande. 


S4r. Contre la morfure des ferpens. 


Donnez à la brebis tout de fuite 
quelque contre poifon dontil a été 
parlé dans le 16, $. de ce chapitre, 
& ouvrez l’enflure avec une dent 


IT. Part. 16 
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&e brochet bien pointue , afin que 
le fang & le poifon en puiflent 
fortir enfemble , enfuite mettez de 
la bonne thériaque fur la playe. 
Ou bien , fufpendez un gr0$ 
crapaut dans l'air, afin qu'il féches 
& que le venin fe perde. Mettez 
ce crapaut fec dans l’eau une nuif 
auparavant, afin qu'il s’enfle, puis 
vous lappliquerez fur la playe; 
il attirera tout le venin. Il faut 
toujours avoir de ces crapauts ER 
provilion. 


$ 42, Os cafés ou fractures. 


_ &i los eff caffé,, il faut appliquer 
des éclifles , & ‘baffiner l’endrot 
avec de l’eau-de-vie. ou du vinaigrés 
ou de la bierre chaudes, en yÿ tren} 
pant un linge qu’on applique. 
Quand on fe fert de la bierre » il 
4 faut mêler du fain de porc fondu 
ou de la graifle de bouc. 
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$ 43. De la maladie du dose 


Prenez ce qu'on appelle en Sue- 
dois , Krepfangen » qu'on trouvé 
dans les Apoticaireries Are 
. femble au frai de grenouilles } avec 
de la graifle deliévre » mêlez - le 


enfemble , & lPappliquez au dos, 
En même tems ferrez le dos avec 


le pouce ; & faites ouvrir la veine 
au col. | 

Pour couclufon je fouhaite que 
ce que Je viens de traiter dans ce 
petit Écrit pour Putilité de mes 
Concitoyens ; puifle avoir fon effets 
& tourner au profit des gens de 
la campagne , & 242 profpérité 
“de leurs troupeaux > dans l'efpe- 
rance certaine que cela ne man- 
quera pas d'arriver avec l'aide de 
Dieu, pourvû que l'on obferve bien 


exadtement ce que Je viens de 


prefcrire 
FIN. 
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DE LA Mantere pe SOIGNER LES 
BREBIS EN ÉTÉ. 


$ 1: En quet teims on peut mener les 
brebis ou Péturage au commen : 
ment du Printems. page T 
$ 2. À quel@heure du jour il faut. 
mener les brebis au pâturage. 3 
S 3. Du pâturage. | 
S4. De la maniére dabreuver les 
brebis. 20 
S 5. Comment il faut nourrir les brebis 
pendant les années € les jours d'été 
humides, 2 .. 2$ 
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Des Eragtes pour LES BREBIS. 


$ 1. Des emplacemens convenables 


pour les Etables. 35 
. $ 2. Dela conftruétion de l'Etable des 


Brebis. A. AS 
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truëtion de PEtable. usS 


CHAPITRE. IX. 


DE LA MANIERE DE SOIGNER LES 
BreBis PENDANT L'HYVER. 


$ 1. À quel tems de l'automne il faut 
ceffer de mener les brebis au p- 


surage pour les nourrir dans les 
Etables. À 
6 2: De la maniére de foigner les brebis 
au commericement de Pautcmne. 58 


E ï 
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S 3. Du foin & autre pâturage con 


venable aux brebis. 64 

S 4 De lufage du fer. 7 
S $. De la maniere d'abreuver les 
brebis. TE 

S 6. Des faignées. 81 
$ 7: De la pâture aux champs pen- 
.. dant l’hyver: idem. 
S8. Dela maniere de conferver & d’'é- 
pargner la pâture. 84 


S 9. Ce qu’il faur obferver ayant que. 


de mettre les brebis hors de l’étable 
au priniems. ha 


CHAPITRE IV. 


DE 14 maniere DE TONDRE 
ET DE TRAIRE LES BREBIS. 


S 1..Combien de fois il faut sondre les 


brebis. 


9 s 
S 2. En quel tems de l'année il faut 


. tondre les brebis. 


9 
$ 3.-De la maniére de laser les brebis. 


100 


S 4. De’ quelle maniere il faut tendre: 


les brebis. 104, 
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( 116 
CHAPITRE V. 
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$ 1 Remedes généraux dont on peur 
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. fervatifs.. 136: 
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NO contapieil/es. 1449 
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S 18. D2 la mort fubite & de Papo- 
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re 206 
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trine, 208 
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Cholera-morbus. 219: 
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PR RE E REnÉ 
APPROBATION. | 


J ’Ai 1û par l'Ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
Mauufcrit inuticulé,]n/ffruilion fur la maniere d'élever 
€ de foigner la meilleure efpèce de Brebis , Ge. cet Ou- 
Vrage ne peut qu'êcre ucilement imprimé dans un Eeinps 
Ou l'on s’écudie en France à perfectionner ce qui regarde 
Cette particintereffante de l'æconomie de campagne,Ce 
1% Mars 1756. GUETTAR D. 


ro 
PRIVILEGE DU ROI 


T OUIS, par lagrace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre: À nos amez & féaux Confeillers les Gens 
téuans nes Cours de Parlements , Maîtres des Requêtes 
©rdinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs , Senéchaux, leurs Lieutenans Civils, & 
aucres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Sazur. Notre 


- Amé PIERRE GUILLYN, Libraireà Paris, Nous a fait 


expofer qu’il defireroit faire impiimer & donner au pu- 
lie un Ouvrage qui aponr titre : Inflrnion [ur la Ma- 


miere d'élever @ de foigner la meilleure efpèce de Brebis » 


par Freperic W: HASTFER , traduit du Suédois ,s’i 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiffon pour 
ce néceflaires ; À ces caufes voulant traiter favora- 
blement l’expefant; Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes, de faire imprimer ledir Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire 
vendre & debiter par rour notre Royaume pendant Îe 


tems de crois années confécutives, à commencer du jour 


de la dare des Préfentes, Faifons défenfes à ous Impri- 
meurs & Libraires, & augres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles foient d’en incroduite d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de norre obeiffance ; à la 
charge que ces Prefences feront enregiftrées cout au long 
fur le Regiftre dela Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris , danscrois mois de la date d’icelles ; que 
l'impreffion dudit.Ouvrage fera faite dans notre RO+ 
yaume & nonailleurs, en bon papier & beaux caraëteres 
conformément à la feuille imprimée &, atcachée pour 
modele (ous le contre fcel des prefentes ; que Plinpétrant 
Se onformera en cout aux Reglemens de la Librairie , @ 


hate QE 
# 


: CA , ue de 
notamment à celui du ro Avril 172$, & qu'avant q Le 
expoferen vente, le Manufcrit qui aura fervi de copl 

à Pimpreffion dudit ouvrage fera remis gans le même étaf 
où lApprobation y aura-êté donnée ès mains de noté 
très-cher & feal Chevalier Chancelier de France le Sieuf: 
de Lamoignon & qw’ilen fera enfuire remis deux Exem- 
Plaires dans notre Bibliotheque publique , un dans celle 


de notreChâteau du Loûüvre, &un dans celle de notre dit à | 
Æres-cher & feal. Chevalier Chancelier de France le SieurÆ | 


de Lamoïgnon | & une dans celles da notre crês-cher 
& .féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur 
de Machault, Commandeur de nos Ordres ; Le tout à 
Peine de nullité des Prefentes, ducontenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir PExpofanr &fes s 
ayans ‘caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leurfoit fait aucun trouble’ou empêèchement. Vou- 
Jons que la copie des Prefentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou àla fin dudir Oùvrage » 
Soit tenue pour cor forme à Poriginal, Commiandons au 


Premier notre Huiflier ou Sergent de faire pour l’exe- 
cution d’icelles tous aétes req 


Haro , Ch:rte Normande & Lerrres à ce contraires: CAR 


tel eft norre plaifir, Donne” à Verfaille!le vingr-fixiéme. 


jour du mois d'Avril, l’an de grace mil fepr cent cin- 
luance-fix, & de notreRepne Îe quarante-uniéme, Paf 
1:Roi en fon Confeil, LE BEGUE., 


CESSION. 


E reconnois que Mr. Defventes, Libraire à Dijons 


eJ ft Propriétaire pour moitié dans le Livie énoncé 44 
Préfent Privilege; A Laris le quaure Ma11756 
GUILLY Ne 


Regifiré enfemble L2 Ce ; XIP\de le 
Cham re. Roge Es ane laser Imprimewrs 
le Paris , N°9, 48.fol. 46. conformément aux anciens Rt- 

lemens confrmés par celu} dy 28, Feurier 1723: A Pari 
4e 7 Mai,175$56, Ù 
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